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L'Esprit de l'Armée
de Demain

PAR LE GÉNÉRAL PERCIN

E
famée que nous vouions convient
lerveilleusement à une ««me_ naUonn

le, où chaque homme a le sentiment
nu'il lutte pour une noble cause^ G es
le cas M la guerre que nous faisons
^Cette"armée conviendrait moins bien
à une guerre qui ne serait pas natio¬
nale à une guerre semblable a celle du
Mexique, à une guerre qu'on saurait en¬
treprise en vue de favoriser les combi¬
naisons de quelque société financière.
Mais le Pays ne veut plus de ces guei
reS-]à. , «i

On dit couramment que l'armée doit,
en outre, avoir mission d assurer le
maintien de l'ordre à 1 intérieur. P°m
les uns, il s'agit simplement d empe-
cher que les rassemblements populaires
provoqués par des fêtes, des grèves, des
manifestaions politiques ou religieuses
dégénèrent en rixes ou en scènes de pil¬
lage. Chez d'autres, se cache l'arrière
pensée de limiter les libertés publiques
et, au besoin, de prêter main-forte à
un coup d'Etat.
Une armée de métier dont tous les

hommes sont constamment encasernés,
fet dans laquelle on entretient un esprit
He corps tout spécial, convient particu¬
lièrement à cet emploi de la force ar¬
mée. Voilà pourquoi les ennemis de la
République, voilà pourquoi les finan¬
ciers dont les intérêts peuvent être me¬
nacés par une grève ou favorisés par
certaine guerre, préfèrent l'armée de
métier à la Nation armée.

On a abusé de l'intervention de l'ar¬
mée dans les conflits du capital et du

travail. On a ainsi indisposé la classe
ouvrière contre l'armée, et 1 armée
contre la classe ouvrière. Et comme
l'armée a pour mission de défendre la
Patrie, on a dit de ceux qui n'aimaient
pas l'armée d'autrefois, qu ils étaient
antipatriotes- La guerre actuelle va
modifier cet état d'esprit.
D'une part, les officiers auxquels

jusqu'à présent, on a fait croire que
tes nécessités de leur profession leur
faisaient un devoir de se tenir soigneu¬
sement à l'écart de l'étude des ques¬
tions sociales, les officiers auxquels on
a représenté les syndicats comme des
ennemis de la Patrie, commencent à
voir que nos syndicalistes ont tout sim¬
plement, des héros.
Dautre part, les ouvriers voient que la

France vaincue, ce serait le retour à
la barbarie ; ce serait la ruine de leur
idéal social ; ce serait la fin de leur
espoir en des jours meilleurs. Ils com¬
prennent qu'il nous faut une armée
forte, dont ils seront les soldats disci¬
pline^, comme ils dont les serviteurs
disciplinés des organisations syndica¬
les.

L'armée que nous voulons mettra le
Pays à l'abri de toute aventure guer¬
rière ; car nos soldats luttent en ce mo¬
ment pour le droit à la paix. Et c'est la
tradition de leurs vertus militaires qui
créera demain l'esprit nouveau d'une
armée nouvelle : esprit guerrier eu
temps de guerre, esprit pacifiste en
temps de paix.

Général PERCIN

Les Nocturnes indésirables

Dans l'Ombre
de Paris

LA POLICÉ AGIT

Il faut nettoyer Paris. Nous l'avons dit
l'autre jour et les nombreuses lettres qui
nous sont parvenues à cette occasion nous
ont démontré que l'opinion puibi'quc récla¬
mait des mesures énergiques contre les
'malfaiteurs de Montmartre. Depuis plu¬
sieurs jours, sous la direction de M. Rous-
selot, le distingué commissaire division,
naire du 7e district, des rafles fructueuses
ont eu lieu dans le 9e et le 18° arrondisse¬
ments. Nous lui avons demandé quelles
mesures avaient été prises pour défendre
les Part-siens contre les noctambules indé¬
sirables.

LES RAFLES
— Nous faisons tous les jours, nous

a-t-il déclaré, des rondes dans le 9e et le
18° arrondissements. Au cours de la gran.■de râfle qui a eu lieu à Montmartre, j'ai
mobilisé mes huit commissaires de policeet tous les officiers de paix. Cette opéra¬tion a donné de beaux résultats. Nous
avons découvert des déserteurs, des insou¬
mis, des interdits de séjour et des mar¬
chands de poisons. L'officier de paix Aus-
seneb a arrêté un meurtrier qui venait de
tuer un soldat.
Remarquez qu'il n'est pas facile, en rai¬

son de l'obscurité de surprendre les sou¬
teneurs et les pédérastes. Tous ces indivi¬
dus ont une fiche spéciale et, — après
condamnation, — sont évacués du camp
retranché de Paris.

FAUBOURG MONTMARTRE
— Et les apaches du faubourg Montmar¬

tre ?
— Ils font l'objet d'une surveillance in¬

cessante. Dans la journée, nos inspecteurs
observent les bars où ils se réunissent.
Le soir, un service de va-et-vient conti¬
nuel, exercé par les gardiens de la paix,
interdit tous les attroupements. Les récal¬
citrants sont conduits au commissariat
voisin. Grâce à la présence de nos agents,
nous avons pu arrêter immédiatement,
boulevard Montmartre, les agresseurs de
M. Roger. Depuis huit jours, cette surveil¬
lance du faubourg Montmartre nous a
permis d'obtenir les résultats que vous de¬
mandiez. Il n'y a plus de marchands de
cocaïne, 'de vendeurs d'absinthe, ni de
racoleurs de maisons de tolérance. Nous
les avons tous chassés de ce coin de Pa¬
ris.
Nous avons remercié M. RouSselot de

Ses intéressantes déclarations.
Léo Poldès.

reipeni beaucoup de temps. C'est sans dou¬
te la raison pour laquelle le seul rapport
qui soit parvenu jusqu'ici aux autorités mi¬
litaires, est relatif à l'incident diu vapeur
Pallas saisi par un vapeur de pêche armé,
s-uir un. point qui se trouve, ainsi que le mi¬
nistre des- affaires étrangères a le regret
die le constater, à l'intérieur de la limite des
eaux norvégiennes.
Le ministre des affaires étrangères d'An¬

gleterre déclare que dès qu'il fut informé
de ce fait, il ee hâta, à la prière dm miinis-
tre cle "îxorvège, d'assurer le gouvernement
norvégien que le gouvernement anglais re¬
grettait profondément ce qui s'était pasisé.
ajoutant qu'il avait demandé à Taimiirauté
de recommander à la flotte de montrer une
grande pructan.ce aux environs des eaux
territoriales norvégiennes.
■ —■ «

Arrestation d'un Autrichien
à bord de l'« Orduna »

tes rapports anglo-norvégiens
UNE NOTE DU FOREICN OFFICE
Christiania, 24 juillet. — Le m nisfcre des

-^a.™ étrangères d'Angleterre a remis, le*0 jmlliGt, «nu) 'ministre de Norv&ge une' note"où il exprime ses regrets du retard: apporté■a la remise de la réponse anglaise à la note
norvégienne au sujet d'aictes die violation«le neutralité.
Le ministre ainglais est. persuadé que lefiouirvernememt norvégien-, n'interprétera riais

ce retard: — qui n'a pu être évité- — dans cesens que le gouvernement britannique aitvu, sans regret que les eaux territorial!,esnorvégiennes, avaient été violées pur suiteoum oubli des navires britanniques-. Les
Siwï11': J'?18 avèc les noires qui sur-ei tien t. la Mer dm Nord niècesisai-

Loridrës, 21 juillet. — On mande de New-
York au .« Daily News », à la date du 23,
qu'hier, avant de partir .pour Liverpool à
-bord deJlO.rritma, dont on se rappelle l'atta¬
que par im sous-marin allemand lors de
son dernier voyage vers l'ouest, on a dé¬
couvert un Autrichien qui se cachait ; il a
été arrêté ; on croit qu'il avait l'intention
d'ondomimagpr ou de faire sauter le navire.

De 3 à 6 heures
Dernières Nouvelles

t ■ ■ ■ *

Le choléra à Vienne

Madrid, 24 juillet. Suivant un radio,
gramme officiel, reçu de Vienne, 200 cas
de choléra ont été constatés, du 20 au 26
juin ; 80, du 26 juin au 8 juillet ; 208, du
8 au 20 juillet

Nouvelles de Russie

Les Serviteurs de l'Etranger en LETTRE DE ROME
XLVI

Un Chapitre " Spécial "
0-my+iWb*

Les mœurs allemandes chez
les disciples de Maurras *

;
;

Le.s moines-espions devait le tribunal militaire
-»■»<

Depuis la guerre, les municipalités ré¬
publicaines et les bons citoyens se sont
employés à arracher à l'oisiveté et à la
rue, à leurs tentations et à leurs dangers,
les adolescents que la fermeture de nom¬
bre d'usines et de magasins a laissés sans
occupation.:
Des- ' œuvres ont été créées ; elles font

un- bien considérable. Si toutes ne réussis¬
sent pas à faire d'habiles ouvriers des ga¬
mins qu'elles recueillent, du moins' empê¬
chent-elles qu'ils ne deviennent des apa¬
ches — et -c'est déjà un beau résultat.
Les tentations qui guettent l'adolescence

oisive sont en effet nombreuses, à Paris,
par le temps qui court.
Mais il en est une sur laquelle nous vou¬

lons attirer d'une façon particulière l'at¬
tention et la défiance des- familles et des
pouvoirs publics. C'est YAction trançaise.
La troupe a vu ses j cimes camelots la

quitter pour voler aux armées, où les ap¬
pelaient leurs feuilles de route ou leur en¬
thousiasme patriotique. Les meneurs sont
inquiets. Us se demandent si, demain, ils
trouveront encore des jeunes gens assez
naïfs pour distribuer leur feuille alarmis¬
te et diffamatoire, ou pour faire du bruit
dans les rues afin d'attirer l'attention pu¬
blique ou les rires de Daudet ou de Maur¬
ras, ou pour barbouiller de matières féca¬
les les statues des grands républicains, ou
pour huer, à la sortie des assemblées, les
financiers qui ne veulent pas participer aux
frais de la propagande alarmiste et à l'en¬
tretien de la tribu des Daudet... Les me¬
neurs die VAction Française sont inquiets.
Ils cherchent à se ravitailler en viande
fraîche ; ils tâchent de racoler des adoles¬
cents-, et ce sont leurs efforts dans ce sens
que nous signalons à la défiance des fa¬
milles et à l'attention de la police.

L'autre danger
Le danger est grand, en effet, que court

un petit jeune homme qui se laisse enrô¬
ler dans la troupe dont Daudet est le chef
et dont le directeur spirituel est Charles
Maurras.

Beaucoup de camelots du Roy parvien¬
nent à se maintenir honnêtes et purs dans
ce milieu, mais pas tous.
Nous avons raconté déjà l'histoire sym¬

bolique du jeune Crosnon. De ce bon petit
garçon, probe et laborieux, l'Action Fran¬
çaise fit un pauvre hère, perdu moralement
et matériellement, qui finit par se tuer
dans une crise d'ivresse provoquée par l'é-
ther.
Mais ce n'est pas seulement leur carrière,

leur situation -que mettent en danger les
petits jeunes gens que séduit l'appel de
l'Action Française. Leur pureté aussi est
menacée.
L'Action française, en effet, qui doit à

l'Allèmagne ses doctrines et sa philosophie,
son mépris de la démocratie et des idées "et
■son culte du pouvoir personnel et de la for¬
ce brutale, a emprunté aussi à l'aristocratie
prussiennes les pratiques sexuelles que l'on
définit assez quand on dit qu'elles furent
celles du prince d'Eulenbourg.
Comme la philosophie de Nietszche, l'ho¬

mosexualité fleurit à l'Action française. Les
chefs n'y peuvent rien. Ils manquent d'au¬
torité cTaiUeurs pour interdire à leurs élè¬
ves ces pratiques. Quand on a sur la cons¬
cience les romans de Léon Daudet, quand

UN EXPLOIT DE LA CAVALERIE
RUSSE

Petrograd, 24 juillet. — On rapporte
qu'à un moment critique de la retraite,
alors que l'ennemi uvaii rompu le front
russe près du village de Neradovo où une
seule brigade résistait avec acharnement,
evatre escadrons de hasards appuyés de.
ftûû cosaques opérèrent une charge brillan-
i:: sur le flanc de l'ennemi et enfoncèrent
d'un seul bond trois lignes dinfanterie al¬
lemande ; ils pi évoquèrent par là même
un terrible désarroi dans les batteries en¬
nemies qui commencèrent à se replier en
toute hâte vers te nord.
T.es batteries russes, profilant de ce dé¬

sarroi, prirent sous leur jeu l'infanterie al-
'emande qui était restes découverte, en¬
rayèrent son offensive et la décimèrent.
Au cours de celle charge, un colonel des

hussards westphaliens qui galopait en tète
cle ses escadrons, fut tué.
Les pertes que les Russes subirent fu¬

rent occasionnées, non pas par l'infanterie
de l'ennemi, mais par ses nombreuses mi-
(trailleuses cachées lilans tes seigles cl
dons les maisons du village.

DEPLACEMENT
Pelrograd, 24 juillet. —- Etant donnée la

difficulté -de les ravitailler, en combustible,
en raison également do leur proximité du
front, les fabriques et les usines de Var¬
sovie et de la région qui ont à exécuter des
commandes -militaires, seront transférées,
aux frais du gouvernement, à l'intérieur du
paya>

(1) Voir le Bonnet Rouge depuis le 6 juin.

on est, comme Charles Maurras^. un admi¬
rateur aveugle de la Grèce d'Alcibiade, on
est mal venu à venir dire aux autres :
— Pas de ça 1 C'est vilain !
Aussi l'Action française est-elle empoison¬

née par l'homosexualité.
Nous avons dû déjà faire allusion à l'af¬

faire du boulevard Péreire, quand nous
avons parlé de la campagne d'Intimidation
queDaudet mena contre le Crédit Lyonnais,
campagne aussi furieuse et aussi injustifiée
que celle que le même forban do plume
mène contre le Comptoir d'Escompte. Bou¬
levard- Péreire, dans l'appartement d'une
artiste dramatique, des camelots du Roy se
livraient! sans retenue à "dès domestiques
vicieux. Il fallut les bavardages d'un in¬
génu, invité -impudemment et qui ne goûta
point la chose, Il fallut aussi, la menace
d'une intervention policière, pour faire ces¬
ser ces ébats.

pans les bars interlopes
Mais les affaires de cet ordre ne se comp¬

tent plus, chez Maurras.
Un jour, c'est un établissement louche de

la rue de -Savoie., rendez-vous des « troi¬
sième sexe » de la Rive Gauche, qui de¬
vient comme une succursale de l'Action
française. Des camelots du Roy en s-ont les
clients assidus. On leur consigne le café
et son sous-sol et ses chambres. Us y vont
quand même. On les -menace dé les rayer :
ils rient de la menace et continuent. Pen¬
dant plusieurs semaines, ceux des vieil¬
lards libidineux du Quartier latin qui pré¬
férèrent la chair des éphèbes à celle des
femmes, purent s'offrir tous les soirs, rue
de Savoie, des camelots du Roy.
Chassés de la ru*» de"S-avoie, ces adoles¬

cents .passionnés Traversèrent la Seine pour
transporter leurs assises — le mot est dë
circonstance — à la « Souris », autre éta¬
blissement aussi déplorablement famé, qui
s'ouvrait sur le quai des Orfèvres...
On les vit à Montmartre, aussi, et dans

les bars immondes du quartier de l'Ecole
Militaire. Certaines maisons de l'Etoile les
comptèrent parmi leurs habitués, de même
que les bals trop connus les eurent comme
clients...
Mais c'èsTSi un sujet qui répugne. Nous

n'insisterons pas, estimant que les familles
désormais sont averties.
Il ne nous plaît pas non plus de parler

de certaines idylles dégoûtantes, qui s'é¬
bauchèrent et se déroulèrent à l'Action
française et dans ses réunions, entre des
éphèbes que la lecture de Maurras aurait
rapprochés d'abord, et que les pratiques
néo-grecques réunirent ensuite, jusqu'au
jour où, sur l'intervention jjienaçante d'une
mère écœurée, brandissant des lettres'obs¬
cènes adressées à son fils, les meneurs de
l'Action {rançaise se décidèrent enfin d'éloi¬
gner le séducteur...
Glissons... Glissons...
Nous nous sommes fait comprendre. Les

familles désormais sont averties, et les
pouvoirs publics qui s'ingénient à préser¬
ver la jeunesse des tentations mauvaises
de la ru-e n'auraient pas d'excuses si elles
ne 1-a mettaient pas à l'abri des séductions
malsaines et perverses de l'Action fran¬
çaise.
C'est encore une façon de servir l'étran¬

ger que d'effeminer notre jeunesse, qu'avec
le concours de quelques ratichons on a dé¬
tournée des sociétés sportives, et grou¬
pes de boys-scouts, représentés comme des
inventions maçonniques.
C'est serrvir la France que de dénoncer

ce péril.

Les Crimes
de l'Allemagne

pau

EMILE VANDERVELDE

M Emile Vandervelde, le grand socia¬
liste belge, écrit dans l'Information Uni-
v6r&ô!ll,c •

Celui qui écrit ces lignes est un Belge,
.certes, aimant comme un fils sa petite pa-
trie mais aussi et surtout, et maigre- tout,
en Européen, passionnément épris de jus¬
tice sociale et pénétré de cette conviction
que les peuples ne sont pas faits pour s'en-
tre-détruire, mais pour l'entraider.

11 faut , assurément, une foi robuste pour
parler à l'heure présente, de fraternité en¬
tre les hommes, de fraternité entre les
peuples. . . .

Tout ce que nous croyions acquis est re:
mis en question. Je ne parle pas de la foi
des traités, du respect des conventions in-
ternationales, de> ce concert européen dont
les décisions ne servaient trop souvent qu a
masquer des impuissances ou^des convoi-
tises. Mais contre les retours offensifs de la
barbarie, il semblait que l'on puisse comp¬
ter sur ces grandes forces de rapproche¬
ment international : la science, la commu¬
nauté des traditions religieuses, 1 organi¬
sation des travailleurs.
Toutes ont failli : la science s est faite

pourvoyeuse de la mort. Les églises nont
rien empêché et elles onttout approuvé. Le
prolétariat, divisé contre lui-même, com¬
mence à se ressaisir. Et. dans cette effro¬
yable crise, le monde en est -à se demander
gi la liberté, si la démocratie résisteront vic¬
torieusement aux forces de destruction qui
les menacent
J'ai confiance cependant. J'ai foi dans no¬

tre volonté de vaincre. J'ai foi aussi dans
la justice de notre cause.
Ces jours derniers, jo relisais, dans le

Temple enseveli, de Maeterlinck, son chapi¬
tre sur la Justice. Il s'y attache à montrer
par d'illustres exemples, que toute sanc¬
tion supraterrestre réservée, -les grands cri¬
mes de l'histoire ne restent pas impunis,
aue ces crimes sont en même temps des.

Rome, 21 juillet 1915 — (Du correspon- Coniglioni, os fit une perquisition minu-dant particulier du, Bonnet Rouge). — C'est tieuse dans le couvent.
aujourd'hui qu'a commencé, devant le tri¬
bunal militaire de Bari, le procès des cinq
dominicains arrêtés, 1© mois dernier, dans
cette ville, pour espionnage et trahison,.
C'est dans la nuit du premier juin qu©

furent découvertes les menées criminelles
de ces misérables parmi lesquels figure le
propre supérieur du couvent, qui s'appelle
le couvent d© Saint-François de Paule.
-Mais il y avait longtemps qu'on avait

l'œil sur ce nid d'espions. Les dominicains
de Bari, en effet, entretenaient avec leurs
frères de Vienne et d'autres villes de l'Au¬
triche, une correspondance trop volumi¬
neuse et trop nourrie pour ne pas attirer
les soupçons. Dans les derniers jours d©
mai, notamment, les moines reçurent des
instructions en latin et en allemand et d©
gros paquets qui venaient d'Autriche par
des voies détournées.
Mais voici ce qui s© passa dans la soirée

du premier juin et ce qui détermina l'arres¬
tation de quatre dominicains et de leur su¬
périeur.
Le secrétaire de la Procure royale pre¬

nait le frais, au balcon de son apparte¬
ment, 172, cours Victor-Emmanuel, quand: il
remarqua des lumières étranges qui allaient
et venaient d'ans le ciel, semblant partir
d'une fenêtre du couvent Saint-François de"
Paule. Il avertit aussitôt la police, car ordre
avait été donné depuis longtemps de tenir
dans l'obscurité la ville de Bari, qu© l'on
savait menacée d'un bombardement. Les
événements justifièrent ces appréhensions,
puisque Bari, en dépit des supplications
adressées par le Pape à- François-Joseph, a
été bombardée plusieurs fois. — La police
dioiic fut prévenue tandis que les lumières
suspectes continuaient à apparaître d'ins¬
tant en instant.
Des soldats s-e rendirent au couvent. Le

•lieutenant Caloro, chef de la patrouille, -dut
insister pour se faire ouvrir la porte, par 1©
moine-concierge. L'officier dut menacer le
dominicain qui. grognant et grommelant,
finit par s'exécuter.

— Vous auriez bien pu revenir demain
matin, dit-il aux soldats, car tous nos pères
dorment à une heure pareille.
Les Pères ne dormaient pas du tout? : le

lieutenant en trouva quatre assemblés au
second étage, et bien éveillés.

— Nous prions, dirent-ils aux soldats.
— Vraiment ! Et ce sont là, sans doute,

vos bréviaires ? dit l'officier et il désigna
des cartes topographiqu-es étalées sur les
tables, des instruments de précis-ion, des
appareils d'optique... Tandis qu'on s'assu¬
rait de la personne des dominicains, mal¬
gré les protestations du supérieur, le Père

On découvrit des documents d'ordre mi-,
litaire. Mais la découverte la plus infères-:
«gnte, ce fut à coup sûr, -celle de l'appareil
qui en pleine nuit, en dépit des ordres de
la police, lançait dans le ciel ces lumières
éclatantes qui désignaient Bari à l'ennemi.,
On le découvrit dans une cellule dont •,«

fenêtre s'ouvrait sur la mer.
C'était un appareil d'une puissance for¬

midable, ainsi que l'a déclaré dans son1
rapport l'ingénieur-expert Nicola Spea-, —
un puissant projecteur, à are voltaîque,
pourvu de toute une série de verres de cou-
couleur et de disques tournants. L'expert
déclar© que cet appareil pouvait projeter
ues rayons lumineux à des distances consi¬
dérables.
On trouva aussi des appareils photographi¬
ques, des clichés d'ordre militaire ou topo- ;
graphique, une dynamo, et un© ligne ei'jec-
trique à deux fuis uniquement destinée au
projecteur.
Le lieutenant Caloro saisit enfin chez les'

pauvres moines des sommes importantes, '
et un carnet établissant qu'ils avaient un''
dépôt de 28.000 francs à la Banque Com¬
mercial©.
Les soldats emmenèrent les moines au

poste de police, et aujourd'hui, les quatre
dominicains ont comparu avec leur supé¬
rieur, devant le tribunal militaire.
Bien entendu, ces saints hommes nienA

tout.
Le projecteur ? ~
— C'était pour illustrer une série de con¬

férences qu© nous nous proposions de don¬
ner le mois prochain.
Mais le tribunal estime qu'une telle des¬

tination n'aurait pas exigé un appareil d'un©
aussi formidable puissance.
Les documents ï
— Nous nous intéressons prodigieuse-

ment à la guerre.
Les projections nocturnes 1
Sur ce chapitre, ces bons moines sont

gênés ; ils essayent de nier, mais trente té¬
moins, tous honorables et dignes de foi,
ont constaté les projections et vu d'où
elles venaient.
L'exposé de l'affaire, la lecture des rap¬

ports tet l'interrogatoire- des accusés —■

qui avaient abandonné leurs robes et com¬
paraissaient en tenue laïque — ont occiuipê
toute cette première audience.
Je vous d-irai ce que sera le verdict dans

cette affaire qui soulève en Italie une gran¬
de indignation contre ces moines traîtres
ù leur pays, à ces religieux dont les menées
tendaient ù faire bombarder la riche cathé¬
drale de Bari.

Calileo CALILEI

La Juste Colère
de Grand' Mère

fautes, des fautes qui soulèvent le monde
contre leurs auteurse et qui. par le fait mê¬
me-, préparent ou consomment leur chute.
. De. Çe? crimes ,depuis un an, l'Allemagneimpériale en a commis trois ; parmi tantd autres : la violation de la neutralité belgedont elle était garante : la mise au suplphee d'un peuple coupable seulement d'a¬
voir été loyal ; le naufrage homicide de la
Lusitama.
Qir, déjà le châtiment de ces forfaits est

en marche.
La » Lusitani-a » coulée, -c'est l'Amériqueentière eooijutrée contré les aseasins. Lou-

vam brûlée, Tenmonde détruite. Aerscho-t et
Diinan-t mises, à sac, c'est la conscience umii-
ve-rsel'le soulevée ©on tre la furie prus-sienne
.■Enfin, la Belgique violée, c'est l'Angle¬terre intervenant, c'est l'Italie neutre d'a¬

bord, hostile ensuite, c'est la .coalition, de
tome les peuples libres contre cette Triple-Alliance sinistre qui s'appelle : Mb,h©met V
François-Joseph, Guillaume II ; Mahomt V
le dernier des sultans, l'Epigan© dégénérédes grands massacreurs, n'ayant gardé de
l'absolutisme que 1-a corruption sans le
prestige ; 'François-Joseph, dont 1© règne
s ac-heve dans le sang, comme il a corn,
meneé, lorsqu'en 1849, contre les Italiens
et les Hongrois, il envoyait Haynau, lefouetteur de femmes, et Radetzky, le pen-deur : Guillaume II. l'ami du Pape, le
protecteur de l'Islam, le piétiste au noingganté de fer qui, anrès avoir nationalisé,
confisqué, monopolisé Dieu, lui offre en
holocauste les femmes et les enfants de la
Belgique martyrisée !

Un vapeur allemand
chargé de munitions saute

Copenhague, 24 juillet, — Des pêcheurs
qui revenaient de l'Ile Manoe, ont trouvé
èeis débris d'un, vapeur allemand et des
caisses de munitions à quelques milles de
la côte, ce qui expliquerait la terrible ex¬
plosion entendu© il y a quelques jours-. Il
s'agit évidemment d'un grand vapeur char¬
gé de munition® à destination de l'Ile de
Svtt et oui aurait sauté. - - - .

Que Dame Gen-sura me soit clémente !
D'abord qu'elle sache bien qu© je ne

■cherche noise à personne. Il est entendu
que tout est pour le mieux dfins la meilleui-
re -des Républiques. Nous, avons les meili-
leurs ministres et les meillcuirs oheifs, les
meilleurs députés et les meilleurs ceinisemra
Surtout, il est die notoriété publique, qp'une
administration prévoyante a pris soin die
mettre, selon la: bonne formule, « chaque
homme à sa pl'ace ».
Il ne s'agit donc pas d'énoncer une dte

ces acides critiques qui pourraient mettre
en péril — sinon- le g-ouveroem-ent de notre
pays du nuoinis la tranquille somnolen¬
ce de deux ou trois messieurs dle's Bureaux.
Que les Bureaux, tout comme la Censure,

dorment en paix- La plume, anjounid-'hui,
n'est tenu© que par le moins sévère e-t le
plus miodeste des conteursi
Donc il existe, sur notre d-ouice terre de

France, tout près d-es- régions enceu'e souil¬
lées par tes Barbares, un© série de jolis vil¬
lages où le birjuit même -diu canons n'a ja¬
mais fait lë vi-dd.
Certains ont bien été durement meurtris..

Les uin-s connurent la torche incendiaire des
héritiers d'Altilp. ('autres firent connais¬
sance avec les génies malfaisants qui, sor¬
tis d,e l'antre des sorciers- Rrupp et Zeppo-
lin, ont porté la mort sous des chaumes
paisibles-
Mais le paysan, est bien trop près diu sol

pour redouter la mort. Il lient moins à la
vie qu'à la petite maison à laquelle des gé¬
nérations ont ajouté chacune leur lopin de
terre. Le canon a pu gronder, les hordes,
d'étrangers- défiler dans les. rues, les vieil¬
les bâtisses brûler comme fétus de paille,
ri,en n'a pu, m-edifier la tranquille résolu¬
tion die no© campagnards. Parfois-, un or¬
dre brûlai, brutalement exécuté, les refoui-
3ia.it un peu plus loin. Aiioirs-, ils parlaient,
avec ce qu'ils pouvaient sauver de leur bé¬
tail, trou,peau lamentable où tout s-e mêlait
dons une même détresse... Mais dès q.ue
l'étreinte se desserrait un p-su, que -la main
de fer cessait d-e les pousser loin iâà iiidç on
les voyait revenir, lentement, par étapes,
jusqu'à ce qui restait de leur village et de
leu-r maison...

Depuis dos .mois et des mois, avec un cou¬
rage dont ils n'ont nulle conscience, mais
qui force l'admiration diu passant, ils ont
lou-t supporté. L'armée leur a tout pris ;
des centaine® de soldats se sont succédé
chez eux, commettant les inévitables dépré^
dations si douloureuses au cœur dies pay¬
sans. Des. tranchées ont éventrô leurs
champs déjà ensemencés... Et pe® une mi¬
nute ils n'ont arrêté leur labeur. Ah I ils

ont tenu,, ceux-là, et ce ne serai po© Je
m-o-ins bea-u- souvenir de cette guerre que
celui de_ -ces femmes et dte oes vieiillardJs re¬
construisant, semaij^, récoltant jusque sous
Je feu de Tennemi.

»•#
Or,voici la petite scène dlont je dcan-arale

très humblement à Dame Censure: la per¬
mission de faire un tableautin :

Dans un jofli village picard, des paysan»
et des soldats sont assemblés. Unie grave
contestation s'est élevée entre eux. Les sol¬
dats, — des brancardiers, ainsi que te lé-
■meigent leurs brassards — étaient en train
d'évantrer un chemin. Pour quelle raison 7
On ne le sait pas trè's bien. Le service d©
santé a la làclve de veiller à l'assainisse¬
ment des réglons occupées^ et c'est très
bien. Ce qui est moin® bien, peut-être, c'est
d'avoir confié à -de très jeunes médecins
auxiliaires le soin de diriger les travaux.
Pour avoir quelques inscription® en méde¬
cine, on -n'est pus forcément ingénieur. Nos
jeunes médecins voulurent bien faire ; et si
l'intention compte pou-r le fait, ils ne méri¬
tent qiue dtes, félicitations. Mais à la v-érité,
on alurait ,pu faire mieux. Placés brusque¬
ment à la tète d'un très nombreux person¬
nel armé de -pelles et d-e p-ioches, ils s'en fu¬
rent, d© ferme cm ferme, de chemin en, che-
rniin, faisant ici creuser un trou, là un, fos¬
sé, tant et si bien que la circulation devint
presque impossible et que les entorse® me
se comptèrent p-lus.
A la fin, les paysans s'en émurent. Au¬

jourd'hui, ils la trouvent mauvaise et se fâ¬
chent.

Dans le groupe, une grosse paysanne,
toute ronde, interpelle vertement les sol¬
dats :

— Ben quoi, min fieu, vous voulez-t-ym'f-aire casser l'patte, à mi aussi ou à
c'baudet ? J'ai i'cul trop lourd pour sau¬
ter l'fossé. Comment que j'fra, alors, pour
passer....
Les poings sur les hanches, campée aumilieu du chemin, tandis que de toutes

parts les paysans accourent, elle crie le
plus haut qu'elle peut. Des soldats, qui
ont passé la nuit dans les tranchées, et
qui s'efforcent de prendre un repos bien
gagné, réveillés en sursaut, protestent en
termes crus. La vieille ne baisse pù% le
ton pour si peu.
— Vous savez ben qu'on vous aime ter-

tous. Ces soldats, j'en ai chez mei depuis
le commencement de la guerre. Y en a,
couere maintenant, min fieu, et tertous y
nous aiment ben. C'est point de vot' faute,
à vous autres, pour sûr, mais c'est-y pos¬
sible qu'on travaille, nou;$ autres^ giain-

1
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Nouvelles des Fronts
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Communiqué français
TROIS HEURES

Nuit calme 6ur l'ensemble du front,.si
ce n'est dans les Vosges, où l'ennemi a
prononcé plusieurs attaques, au Reicha-
kerkopf et sur les hauteurs à l'est de Met-
zeral. tes Allemands ont été partout re¬
poussés.

Communiqué russe

PétrogTad, 23 j uillet. — -Communiqué du
gipaaid état-major clù généralissime :
Dans la région à l'ouest de Mîtau,-aucun

engagemen fimportant.
Dans la nuit du 21 au 22 juillet, près du

village de Sess, sur ta chaussée de Tou-
koum, nous avons fait prisonnières une
équipe de vélocipédistes et près du villa¬
ge de Krouki, une patrouille d'officiers.
L'ennemi ayant occupé le village d'Ianf-

chkl, s'efforce d'avancer dans la direction
du sud-est.
A lest de Roussïeni, l'ennemi s avance

vers la rivière C-houchva.
Sur la Nareff, le 22, les Allemands, sou¬

tenus par un violent feu d'artillerie, ont
continué leurs attaques opiniâtres contre
la tête de pont de Rojany.
Sur la rive gauche de la Vistule, l'enne¬

mi a donné le même jour, l'assaut aux ou¬
vrages avancés d'Ivangorod, sur -le front
Voulika-Bakhisnka-Gniewochoff . Ayant
rompu dans un secteur nos défenses de
.fils de fer, l'ennemi a été ensuite rejeté
avec de grandes pertes par une contre-at¬
taque.
Entre la Vistule et le Bug, la bataille

continue.
Dans la région de Lublin, les Autri¬

chiens prononcent des attaques sur les
routes conduisant à Beïjïtze.
Le centre de l'armée ennemie formé par

des divisions allemandes a essuyé, le 21,
de lourdes pertes pendant une attaque du
front ;Khmiel-Miasky-Soukhodol-Olessiki-
Voislavitze-Groubechoff.
Le matin du 22, sur la rive gauche de .la

Wieprz et dans la région du village de
Reiovietz, l'ennemi n'ayant atteint la veil¬
le aucun résultat, a cessé 9es attaques,
tandis que sur le front Maidan-Ostrovsky-
Voislavltze Goukhane, de grandes forces
allemandes ont d'abord réussi à s'emparer
■de nos retranchements et commençaient
même.à se répandre au nord ; mais, après
un combat acharné dans les bois pendant
la nuit du 21 au 22, elles ont été partout
rejetées avec de lourdes pertes.
Pendant des contre-attaques, nous ayons

enlevé six canons et avons fait 500 prison¬
niers.
Enfin, dans la région de Groujbephoff,

l'ennemi a réussi, le 22, à avancer vers le
neid. .

Sur le Bug, près du village de Djary,
troupes ont rejeté l'ennemi au delà de la
rivière.
Près de Sokal, une contre-attaque vio¬

lente a eu lieu.
Ayant occupé, dans la nuit du 21 au 22,

tenant ? Ces chefs, y .savent qu'embêter le
monde. . -

Amusés, et trop convaincus que la vail¬
le paysanne n'a pas tout à lait tort, -les
brancardiers interrompent leur travail.
— Mais oui:, grand'mère, niais oui, Tê-

poad simplement celui qui dirige le tra-
La grand'mère .(pour nos soldats, tou¬

tes les vieilles femmes sont « grandmè-
res ») veut s'assurer un dernier succès :

Attendez, min lieu, dit-elle, ch'mari
a été cherehé ch'mapre. Y vont venir.

V'ià Octave ! crient justement quel¬
ques feanimes groupées au bout du chemin.
En effet, un vieillard s'avance à petits

pas. Il écoute les paysans, les soldats, ho¬
chant la tête. j, .

— Tu comprends. Octave, dit grand me-
re, tu comprends, c'est.y utile et -c'est-Y ;
possible, ça qu'y font-là ? ■•

— Non, non, pour sûr, dit Octave. Faut
pas continuer. J'verar l'Directeur des tra¬
vaux d'hygiène... .

— Et pis moi, conclut .grandmère, ] n ai
assez. Pus moyen d'travailler che camps,
d'nourrir che vacks... Si qu'ça dure, j écri¬
ra au garçon (il est à Paris l'garçon) et,
min fi, il ira voir el' ministre ed' l'Agricul¬
ture, pour y d'mander qu'on laisse l'pay-
sans faire leur travail...
Monsieur le Ministre de l'Agriculture,

je vous transmets le vœu de « grand'mè¬
re ». Allez — si Monsieur le Ministre de
La Guerre, toutefois, veut bien vous don¬
ner un laissez-passer — jusqu'aux régions
occupées : vous verrez que Grand'mère a
raison. On « embête » les paysans ; on les
« embête •» inutilement. Il faudrait un peu
plus tenir compte de leur belle vaillance et
de leur 'bonne volonté. Il y a des travaux
indispensables : qu'on les fasse. Mus de
grâoè, quand il y à des trohs à creuser,
ne pourrait-on pas prendre comme « chef
de chantier » quelqu'un qui s'y connaisse,
et laisser aux postes de secours les méde¬
cins de vingt ans ? ....

Monsieur le Ministre de 1 Agriculture.,
c'est en vous qu'espèrent nos vaillants
paysans, qu'ils soient Picards, Champe¬
nois ou Lorrains. .

Ne les décevez pas, vous qui êtes leur
ange tutélaire.
E't Ique Sainjje-Anastasie daigne aussi

prendre ces pauvres lignes en pitié !
V* M*

'Aux armées, juillet 1915.
—— - >-«»♦»■ < ■ 1 «—• *

Aux Ecoutes
Une journée des poilus...
L'idce exprimée par Gustave Hervé dans

■son article de ce matin est excellente. Il
faut organiser pour le 1.5 août une journée
'des Poilus — -dont le produit sera versé aux
soldats sans-famille qui vont venir en per¬
mission. Nous ne pouvons que nous associer
à cette heureuse initiative de la Guerre So¬
ciale. Ajoutons qu'Hervé, le premier dans la
presse, avait demandé à la population d'ac¬
cueillir les permissionnaires des pays en¬
vahis. Avec son. indélicatesse habituelle,
^'Action Française qui n'en est pas à une
goujaterie près, s'est empressée de s'empa¬
rer de l'idée de notre confrère et invite ses

lecteurs à signer des « billets de logement ».
Cela ne nous étonne pas. Ce qui nous éton¬
nerait encore moins, ee serait de voir la
feuille de Léon 'Dajudet «- si l'initiative
d'Hervé triomphe — s'attribuer tout le mé¬
rite de sa réalisation...

plusieurs lignes de tranchées ennemies,
nos troupes ont continué, le matin, à pres¬
ser énergiquement l'adversaire vers la li.
sière même de la ville de Sokal.
Dans la région du village de Potcut jltze,

l'ennemi, concentrant des forces impor¬
tantes pour une contre-attaque, s'est em.
paré d'une partie de ce village. Mais,
après un combat dans les rues, le village
a été repris par nous.
Au nombre des prisonniers que nous

avons faits dans cette région, se trouvent
ies débris du second bataillon de chas-
lejurs autrichiens avec son commandant.
De fortes réserves ennemies qui s'avan.

oaient des hauteurs près du village de Za-
vichnia ont essuyé des pertes énormes du
•fait de rlotre canonnade et n'ont pas pu
franchir la vallée du Bug ; elles ont donc
été empêchées de soutenir les troupes en¬
nemies attaquées par flous.
Le combat continue.
Dans la journée du 21 juillet, l'ennemi

a attaqué le village de Dobrotvor, il en a
occupé une partie, mais, le soir du même
jour, il en a été délogé, laissant là aussi,
entre nos mains, plusieurs centaines de
prisonniers.
Dans les autres secteurs du front, aucun

changement.

■Les opérations autour de Varsovie louchent à
leur point culminant-- Le tiong communiqué re¬
produit ci-àessûs marque un-e héroïque résistan¬
ce dos russes sur les dernières lianes de couver¬
ture de Varsovie.
Ainsi que le (ait très justement remarquer

■ l'un de nos confrères. le tsuecàs russe çst su¬
bordonné à deux conditions essentielles :

1 l.'élal de mise, en défense de A.arsovie ; .

2» L'éternelle 'question des munitions.
Quelques autres canfrèfes Jont montre d'opti-

anjsma à cet. égard ; nous-ndv's estimons, quant
à-sious insuffisamment éclairés par des sous tn-
'formations sérieuses qui-parmenneiHgour-rèpon-

'

cire à ces angoissants points d'interrogation,
.Entre Lublin et Chalin se joue l'un des épiso¬

des les plus graves de la nouvelle Icnl-ahW
.austro,(itle,maiide contre Varsovie.
L'armée du Maréchal Mackensen s'efforce

saris y parvenir cl'e rompre les lignes russes,,
pour aborder ;te capitale polonaise par le'levant.
•'D'après le dernier communiqué cette armée a
subi un échec assez sérieux mais qui cepen¬
dant reste insuffisant pour •modifier la silua-
iiçn . sur ce point-

E'affaire des iaciums
LE VERDICT

■ Mme Donnadieu e.t Hureau sont condam¬
nés chacun à trois ans de prison et l.OOO
francs' d'amende ; Prouvpst a un an as
prison et l.OOO francs d'amende- Donnadieu,
à. 7 mois de prison.

grande joie de la salle, « L, D... mai#
c'est Léon Dauidet ! »

' Wilhelm se serait gouré !
Le <c Berliner Taigeblatt » et l'agence Wolff

démentent que l'empereur ait jamais promis
"la fin de la guerre pour le mois d'octobre. A
ce propos, on fait observer que ce sont les
journaux allemands eux-mêmes qui ont si¬
gnalé cette paroie du Kaiser, qu'ils don¬
naient comme absolument authentique. De

• plui, il y a tantôt quinze jours que l'infor¬
mation a fait le tour de la .presse. Que signi¬
fie dès lors ce démenti tardif ? On se de¬
mande si l'empereur s'apercevrait aujour¬
d'hui seulement qu'il s'est tromipé dans ses
calculs .? —

'Ap Çopseil de Guerre. On juge l'affaire
des facturas. M0 Lagasse s'écrie :

Ces manifestes sont signés L. D. Qu'est-
ce que cela prouve ? Cela ®e signifie nul¬
lement Lucile Donnadieu. Le nombre .est
considérable de nos contemporains dont le
prénom commence par la lettre L et le pa¬
tronyme par la lettre J®. Je connais des
avocats — je connais même des membre?
'du Conseil 'de Guerre qui ont des initiale#
semblables à celles que je viens de citer..
A ce moment, un avncat murmura, à la

Stidekum a des iilusiorts

Copenhague, 24 juillet. — Dans le Ham¬
burger Echo, M. Sûdfi'kum, député socia¬
liste au Reicbstag, déclare quie l'Allemagne
ne peut pas avoir combattu pour rien et
que, sans opprimer aucune nationalité, elle
pourra au moment de la paix, imposer des
rectifications de frontière ou des accords
économiques favorables aux intérêts de
,l'Empire.

Une singulière suggestion

LES ETATS-UNIS ACHETERAIENT
LA BELGIQUE ET LA
RENDRAIENT AUX BELGES

Londres, 24 juillet. — Qn télégraphie de
Washington au Morning Post :
M.VI. Wanamaker, ancien ministre des

postes, actuellement directeur des ' plus
grands magasins die New-York et de Phi-
ladietohie, a émis, dans uq meeting, tenu
jeudi soiir, la suggestion suivante ; les
■Htats-.Unis achèteraient la Belgique à l'Al¬
lemagne, au prix de 29.000 millions. (?) fie
livres sterling, et la restituiraient ensuite
-aux "Belges.

« Emanant de .toute autre personne, celte
suggestion prêterait fi, rire et-son auteqir se¬
rait considéré comme un « visionnaire ».
Gepenickint, iM. 'vVjappmakeT est' sun d'es
« princes mwçhqndis » die l'Aniiêriquie,
connu pour sa .sagacité ot son habileté en
affaires ».

L'ALLEMAGNE PIRATE

La Note de l'Amérique
à l'Allemagne

De réponse
en réponse

Deux allemands fameux
internés en Angleterre

Londres, 24 juillet. — Le Daily Mail an¬
nonce que le baron von Bùlow, frère de
1 ancien chancelier allemand, a été interné ;
en même temps que le baron von Bissing. I
Le baron von Bùlow était venu en Angle¬

terre au mois d avril 1914 ; à celte époque,
il s installa dans une grande maison de la
vallée de la Tamise ; récemment, il vint
habiter -dans un hôtel de Londres. Il ser-
cit de guide au prince Henri die Prusse
lors de la visite de celui-ci aux arsenaux
anglais, quelque temps avant la déclara¬
tion de guerre. ,

Le cas Ghenadieff

UNE NOTE OFFICIELLE

Sofia, 23 juillet. — En présence des infor.
.mations fantaisistes répandues au sujet de
M. Ghenadieff dont certains organes de la
presse étrangère ont annoncé l'arrestation
ou le suicide, :le bureau de la presse est
obligé de faire observer que cette affaire
est ' très -exagérée.
La décision du conseil de guerre qui a

jugé les auteurs de l'alte-tat du Casmo
municipal s'explique par le désir d'éluci¬
der certains points restés obscurs au cours
dés débats du procès ; mais il n'est .point
qtiesli.on d'arrêter M. Ghenadieff qui nlest
même soumis à aucune «-urveillanee.
Le qneiheur démenti .qu'on puisse opposer

è -ces' informallons .est fourni par les mani¬
festations . du conseil supérieur du parti
slaÀbb.uiloListe, présidé par M- Ghenadieff,
qui a commémoré, hier, publiquement, le
vingLième annivcrsau'e de Stajuibo-ulof, son
fondateur..

Et la centaine de femmes et d'enfants que;
le droit international protégeait à bord du'
« Lusitania » eu que Guillaume II .froide-,
ment ordonna d'assassiner pour démontrer
Aux plus iucrédu.es que le Kaiser und
-Deutschland uber ailes, la centaine "funèbre
reste toujours invengée. Voilà le fait brutaL
dont triomphent sans modestie les panger-
manistes enragés. ^

. 'Quand la nouvelle du sombre drame's'esl
répandue, qu'a fait le président NVoodrow
Wilson ? Il s'est précipité sur sa plume et
rtô.s laborieusement, il s'est efforcé de dé¬
gager les principes du droit, à la inapière,
d'"uin professeur de chirurgie qui sur la ta¬
ble .1 opération et par autopsie, indiquerait1
à ses élèves la cause probable du décès de
l'individu. Pour être juste et complet, ajou¬
tons que le président des Etats-Unis écrivit
à Guillaume II pour le prier de ne. pas pren¬
dre sa patience pour dé la faiblesse et l'a-'
vertir qu'il était capable, tout comme un
autre, de se fâcher.

Ce à quoi Guillaume II répondit imper-
t in emineut« Inutile de se fâcher. En blo¬
quant l'Allemagne, l'Angleterre expose les
femmes et les enfants de mon empire à
maigrir ; en tuant une centaine d'inoffensi-
ves créatures qui -ont pris .passage sur un
navire de George V, jhi quelque chance
d'intimider mon impérial cousin. Si dans le
tas, il s'en trouve qui, vivants, auraient pu
Se réclamqr de la République des 'Etats-
Unis, tant pis. Fallait pas qu'ils y aillent !
Je recommencerai si d'autres recommen¬
cent a. ' •

Ayant reçu cette première réponse, le
président .Woodrow Wilson se précipita de
nouveau sur sa plume et pendant de longs
jours il polit et repolit des mots chargés de
protester auprès de Guillaume contre son
interprétation du droit et de lui arracher
tout au moins un geste d'attendrissement à
Pégard des innocentes victimes de sa cruau¬
té. N'y a-t-il pas des assassins qui s'émeu¬
vent après- coup ?
A ce moment, M. Bryan, secrétaire d'E¬

tat aux affaires étrangères, donna sa dé¬
mission ;au nom -de la paix, n'admettant
pas que" Ton put contrister le cœur du Kai¬
ser pas dés paroles non complètement
louangeuses et approbatives. Depuis., ce
malheureux parcourt « l'Union » eh ré¬
clamant le rétablissement de la paix qu'il
11e voit possible dans un bref délai que si
les 'Etats-Gais cessent tout commerce avec
les Alliés. Et ainsi Bryan se découvre de
inôclié avec Dernburg et le comte. Berns-
torff-

. Quant à la nouvelle note du président
Wilson, lorsqu'elle fut parvenue à la
Wi1hemstrasse, elle y excita un accès de
gaieté. Cependant, par un reste d'droni-
.que politique, Bethmann Hollweg décida
d'y répondre sans précipitation. Dans sa
déclaration, le chancelier allemand ne,
crut ©as devoir nier que le « Lusitania »
avait " éfé coulé, " entraînant la mort de
nombreux Américains, et il faut lui savoir
gré de cet accès de franchise, dans lequel
il ne persévéra que l'intervalle d'une
phrase. Car, immédiatement, avec une
épaisse désinvolture, il rendit responsable
l'Angleterre de l'assassinat des femmes oj,
des enfants .du « Lusitania », et offrit à;
M. Wilson d'embarquer à New-York les
passagers américains sur des navires bo¬
ches que protégeraient le pavillon et la
rnaif.ne de la République. La moquerie
était cruelle !
Alors le président Woodrow Wilson se

précipita sur sa plume pour rédiger une
réponse à cette réponse. Si nous en
croyons les gazettes, il y réfléchit dans sa
maison de campagne, dans le train, à
Washington même, si bien quêil put, dès 'a
première réunion du Conseil des minis¬
tres, soumettre un projet de lettre au Kai¬
ser, -projet qui fut adopté à l'unanimité.
Cette réponse dont on trouvera le texte

complet d'autre part, impressionnera-t-elle
Berlin 9 Nous le souhaitons sans y croire
Nous pensons que l'attitude de M. Wil¬
son a été pour beaucoup dans le traite¬
ment désinvolte et violent que le Kaiser
inflige à ?r Grande République. Guillau¬
me II. soutenu par Bryan, répondra donc
à M. Wilson qu'il profitera de toutes tes
occasions analogues à celles que le « Lu¬
sitania » lui a offertes.
Et ainsi se vérifieront les paroles de M.

Roosevelt qui, dans le « .Métropolitain
Magazine », jugeant Bryan et ses amis
germano-américains, écrit : « Us sont les
alliés de fait du malfaiteur international
le .plus cynique, puisqu'ils n'dmettent en
aucun cas le recours aux armes comme
moyen de défense et de châtiment. »
... Cependant, M. WGson ayant reçu du

Kaiser la-réponse à , sa lettre qui, elle-mê¬
me, était une réponse à une autre répon¬
se, se précipitera, de nouv.eau sur sa plu¬
me et... ainsi jusqu'à ce que le rçc.ueil de
ses lettres forme un volume de 375 pagQs
in-octavo., protestation imprimée contre lé
droit v'iolé 1
Et là-bas, au fond de l'onde amère, les

victimes de Guillaume II le Sanglant,
criant vengeance, s'entendront répondre
par M. Woodrow Wilson : « Attende?, at¬
tendez, j'écris une nouvelle lettre et je
cherche mes termes. »
Et Roosevelt indigné, soutenu par l'opi¬

nion publique, s'écriera : « S'il pouvait
trouver celui de sa présidence ! »

G. BROUV1LLE.

Le Texte officiel

Washington, 24 juillet. — On communique le
texte suivant de la note des Etats-Unis à l'Alle¬
magne :

Le texte de la note du gouvernement
impérial allemand, datée du 8 juillet, -a
été l'objet d'un sérieux examen de la part
du gouvernement des Etats-Unis. Celui-ci a
Je regFet de dire qu'il l'a trouvée fort peu
satîsMsaïïîty parce qu'elle ine dpnne pas
satisfaction oux différends réels entre les
deux gouvernements et n'indique pas le
moyen par lequel on pourra appliquer les
principes acceptés du droit de l'humanité
dans l'affaire grave qui est en litige, .mais
qu'elle propose au contraire des arrange¬
ments pour une suspension partielle de ces
■principes, suspension qui, en réalité, les
écarte.

LA ZONE DE GUERRE

Le gouvernement des Etats-Unis note
avec satisfaction que le gouvernement im¬
périal allemand reconnaît sans réserve la
validité des principes sur lesquels ce gou¬
vernement a insisté dans plusieurs des
communications qu'il a adressées au gou¬
vernement impérial allemand au sujet de
Sa proclamation d'une zone de guerre et de
l'emploi des sous-marins contre les navires
marchands en haute mer, à savoir que la
haute mer est libre, qu'il faut d'abord cons¬
tater 'le caractère et la cargaison d'un

navire marchand avant qu'il puisse être
légalemnt .saisi ou détruit et que tes .vies ,
des .non-combattants ne doivent, en aucune
circonstance, être mises en péril à moins
que le hàyjre ne résiste pu ne cjierohe à
s'échapper après avoir été sommé de se
soumettre à une visite, car il y a acte d'e
belligérant, de représailles et défendre cet
acte comme étant un acte de représailles
qst admettre qu'il est illégal.

AMEREMENT DEÇU
Cependant, le gouvernement des Etats-

Unis est amèrement déçu de constater que
le gouvernement impérial allemanu se
croit à un haut degré exempt de l'obliga¬
tion d'observer ces principes même en ce
qui concerne les vaisseaux neutres, à cause j
de ce qu'il croit être la politique pratique
du .gouvernement anglais dans la guerre'
actuelle à l'égard du commerce neutre.
Le gouvernement impérial pllomand com¬

prendra -.vite que le gouvernement des .Etats-
Unis ne saurait discuter 'la politique du'
gouvernement anglais à l'égard du com¬
merce neutre, si ce n'est avec ce gouver¬
nement lui-même, et qu'il devra considérer
la,conduite des autres gouvernements belli¬
gérants comme étant étrangère à la discus¬
sion ouverte avec le -gouvernement alle¬
mand sur ce que ce gouvernement considère
être, des violations graves et injustifiables
des droits des citoyens américains de la
part des commandants navals allemands.

APTES INDEFENDABLES
■Ces actes illégaux, tout justifiables qu'on

puisse les .croire quand ils sont commis
contre un ennemi que l'on croit avoir agi
en .contravention de la. loi et ..de .l'humanité,
sapit niahifêstement indéfendables .'lorsqu'ils
■privent les neutres de leurs droits recon¬
nus, -par-dessus tout lorsqu'ils violent je
droit à la vie même, et si le belligérant ne
peut exercer de représailles .contre l'ennemi
sans nuire à des existences neutres. Aussi
bien, la justice et les égards dus à la di¬
gnité .de puissances neutres devraient pres¬
crire la cessation d'une telle pratique ; si
l'on y persiste, elle constituerait dans do
pareilles circonstances une offense impar¬
donnable contre la souveraineté de la na¬
tion neutre affectée.
Le gouvernement dos Etats-Unis ne mé-

connait ni les conditions extraordinaires
créées par cette guerre, ni les changements
■rajdicaux des circonstances et dos .méthodes
diattaque produits, par l'emploi ' .dans la
guerrie navale, de procédés, quç les nations
du monde n'ont pu avoir en vue lorsqu'ont
été formultes les règles. existantes du droit
des gens.
Il est dispose à tenir un compte raison¬

nable de ces .aspects nouveaux et inattendus
de la guerre maritime, mais il ne peut
consentir à la diminution à n'importe quel
droit essentiel et fondamental de son peuple
•du fait d'une simple modification de cir¬
constances.

LE DROIT DES NEUTRES
Les droits des neutres en temps de guerre

sont fondés sur un principe, jipn sur un
expédient, et les principes sont immuaftlies-
C'est un devoir, une obligation pour les

belligérants de trouver le moyen d'adapter
des circonstances nouvelles aux événe¬
ments. Les deux derniers mois ont claire¬
ment indiqué qu'il est possible et facile de
conduire les opérations sous-marines toiles
que celles qui ont caractérisé l'activité de la
marine impériale allemande dans la zone
de guerre en accord réel avec, les pratiques
acceptées de la guerre réglementée.
Le monde entier a ,vu avec intérêt et avec

une satisfaction croissante la démonstration
de cette possibilité par les commandants
navals allemands. Il est clone manifeste
ment possible d'élever toute la pratique des
attaques sous-marines au-dessus des criti¬
ques qu'elles, ont soulevées et d'écarter les
causes principales d'offense.
Etant donnée l'admission de l'illégalité

faite par le gouvernement impérial lors¬
qu'il plaide le droit de représailles, en dé
fense de ses actes, et étant donnée la possi
hili-tjé manifeste de se conformer aux rè¬
gles établies de la guerre navale, les Etats-
Unis ne sauraient croire que le gouverne¬
ment impérial continuerait de s'abstenir
de, désavouer l'acte voulu par son comman¬
dant naval en coulant le Lusitania, ou d'of¬
frir une réparation pour les vies humaines
perdues autant qu'une réparation est possi¬
ble pour la destruction sans nécessité de
vies humaines par un acte illégal.

UN ACGGRD IMPOSSIBLE

Le gouvernement des Etals-Unis, tout en
appréciant l'esprit amical dans lequel eue
fut faite, ne saurait accepter la suggestion
du gouvernement impérial allemand ten¬
dant- à ce qu'on désigne certains .navires
qui jouiraient de la liberté sur des mers
actuellement proscrites illégalement.
Un pareil accord assujettirait implicite¬

ment d'autres vaisseaux à une attaque illé¬
gale et serait l'amoindrissement et même
l'abandon des principes que ce gouverne¬
ment soutient et que concéderait chaque
nation dans des temps plus calmes.
Le gouvernement des Etats-Unis et te

gouvernement impérial allemand luttent
pour le même but. élevé : pendant long¬
temps, ils se sont tenus unis pour mainte¬
nir ces mêmes principes, sur .lesquels le
gouvernement des Etats-Unis insiste au¬
jourd'hui de façon si solennelle ; ils luttent
tous deux pour la liberté des mers.

LA LIBERTE DES MERS
Le gouvernement des Etats-Unis conxi-

nuera de lutter pour cette liberté, quoi que
soit le sort dont on le menace, saris transac¬
tions et à tout prix ; il Féclame la coopéra¬
tion pratique du gouvernement impérial
allemand. Cette coopération pourra obtenir
le plus d'effet lorsqu'on pourra réaliser ce
grand but commun d'une manière plus frap¬
pante et plus efficace.
Le gouvernement impérial allemand ex¬

prime l'espoir qu'on .pourra aboutir en
qujeques mesuites là ce résultat, même
avant la fin de la guerre actuelle.
Gela pourra être. Le gouvernement des

Etats-Unis ne se sent pas seulement obligé
à insister sur ce point ; n'importe qui le
viole ou le méconnaît en protégeant ses
propres citoyens, mais aussi il s'intéresse
profondément à ce qu'il soit rendu prati¬
que entre les belligérants eux-mêmes.
Il se tient prêt à .chaque instant à agir

en ami commun, ayant le privilège de pro¬
poser un moyen d'atteindre ce but. En
attendant, la valeur que ce gouvernement
place dans une amitié longue et ininter¬
rompue, entre le peuple et le gouvernement
des Etats-Unis d'une part et 'le peuple et
le gouvernement allemand d'autre part le
pousse à insister d'une manière plus solen¬
nelle auprès du gouvernement impérial
allemand sur la nécessité d'observer scrupu¬
leusement les droits des neutres dans cette
matière critique,

DELIBEREMENT INAMICALE

L'amitié elle-même l'oblige à dire au gou¬
vernement impérial allemand que la répé¬
tition de la part des commandants de navi¬
res de la marine impériale nttemandii d'ac¬
tes contraires à ces droits devra être consi¬
dérée par ' le gouvernement dès 'Etats-Unis,
poicr peu qti'ih affectent des oit-éitjelis arné-:
tàaùas. comme ■Afo&évfanc.o.t imotorcate.

Nouvelles de la Journée
En Province

UN DRAME DU TRAVAIL
Marseille, -24 juillet. — Un drame rapide, qui a

jete un vil émoi dans le quartier de Faris, s'est
dérouté hier soir vers dix-huit heures. Menacé
ipar un ouvrier, un contremaître a tait feu sur
ce dernier et l'a blessé grièvement de deux bul¬
les de revolver.
Voici les causes de ce drame. Le contremaître

Félix Denigri avait remercié il y a quelques
semaines l'ouvrier Armando Arrighi. Depuis ;

ce temps, l'ouvrier npm:rj§sftit une haine vio¬
lente contre son ancien chef, et chaque fais
qu'il le rencontrait, il l'invectivait et le mena¬
çait.
Hier soir, la même scène se renouvela, mais

.avec plus de violence encore. De peur, Denigri,
saisit son revolver et par deux fois pressa sur la
gâchette. Arrighi s'affaissa et dut être transporté
à l'hôpital de la Conception. Le oqptremuître a
été eoroue.

PAR RANCUNE, IL TUE
Sisteron, 24 juillet. — La petite jcommunc de

Melve (Basses-Alpes), a été le théâtre d'un dra¬
me qui a coiffé la vje à un propriétaire, père
da sept enfants. M. Henri Noble.
Comme ce dernier se -promenait à quelqueseen.
tahies de mètres diu village, il se trouva soudain
face â face avec un berger, Vqlenlin Boche,
âgé de 28 ans, qui ,1e guettait et qui, saps.expli¬
cations. tira sur lui quatre coups de fusil do '
chasse. L'infortuné Noble s'affaissa, mortelle¬
ment atteint.
Son crime .accompli, Iîoche se rendit ,â" la gen¬

darmerie qù il déclara avoir ainsi agi pour as¬
souvir une vieille rancune. Il a été écrou'é à la,
maison d'arrêt.

PAR PEUR DE LA PRISON

Bordeaux. 24 juillet. — Un inspecteur de la
■brigade mobile se présentait hier matin .au do-
micifpffe la dame Marie Mûiler, épouse divorcée
de Gabriel Hugo, exerçant la profession de
courtière en, bijoux', recherchée par le parquet
de Versailles. Prétextant qu'elle était couchée,
elle le ipr'ia d'allendre quelques minutes, et tout
aussitôt, une détonation retentit.
La femme Minier qui en janvier 1912 avait,été.'

■condamnée à 18 mois de prison pour escroque
ries, venait de -se suicider.

rché à la légation de -, B ruxelles, qui est re
ponsable die l'arrestation des familles n
■nies belges qurïcyaïcnt cependant traité ^
officie» avec .une courtoisie marquée.

En Allemagne
LES DE&ERTIimg DANS L'ARMER

ALLEMANDE e
Amsterdam, ;24 juillet. - Suivant iPanouvelles .reçues ,cle Garni, 200 soldats !?leinand? ont déserté ces jours derniers. '

En Hollande
UN DEMENTI

La Haye, 24 juillet. — A propos d'un m.
cent article de la « Gazette de Cologne J-
•disaff, que ies ministres belge, française
anglais, à La Haye avaient négocié avec n
gouvernement néerlaïKlaïs ipour le libre 1»!,
sage tic la garnison d'Anvers, -à travers 1,
Hollande, lorsque -cette place fut menacé»
d investissement au syd-puest, 011 dément s
La Haye, de source officieuse, qu'il y ait ■«.'
de semblables négociations.

En Angleterre

|LA DETTE NATIONALE BRITANNIQUE
Londres, 24 juillet. — Le livre Blanc

annonce quo le montant ée La Dette natio¬
nale britannique s'élevait à 1 milliard 163
millions d'e livres slortling, à fin mars der¬
nier, contre 706 militons «n 191 L.
C'est la première-fois que la Dette atteint

un, mrlliancl.

En Belgique
-

SOUS LE TALON
Londres, 24- juillet. — On. mande d'Ams¬

terdam au « Morning Post») :
L'Echo Belge dit que, depuis l'arresta¬

tion de la jeune comtesse Jonglhe-Dardoye,,
les Bruxellois de toutes classes tournent
le dos iorscpi"apparaît, d-ains la nie, un
.■officier allemand.

C'est le comte M.aeltennich, ancien.atta-

Les leaées allemandes
on

DECOUVERTE D'UN NOUVEAU
COMPLOT

New-York, 24 juillet. Suivant un mes¬
sage de Cleveland, le service de sûreté a
découvert un complet ayant pour fout de
faire sauter trois fabriques de munitions
qui exécutent des ordres importants pour
l'étranger.
Ces maisons ont été avisées d'avoir à

prendre d'extrêmes précautions pour la
sécurité des ateliers.

LES GREVES S'ETENDENT DANS
DES PROPORTIONS INQUIETANTES

New-York, 24 juillet. - L'extension sé¬
rieuse des grèves dans tes Etats de l'Est
inquiète beaucoup les autorités, qui esti¬
ment que ces conflits constituent une rup¬
ture grave et délibérément voulue de ta
neutralité par les propagandistes alle¬
mands.

LA CAMPAGNE ALLEMANDE
REVOLTE L'OPINION PUBLIQUE

Londres, 24 juillet- — On mande de New-
York au « Daily Telegiraph » :
On s'inquiète beaucoup dans les milieux

gouvernementaux des proportions prises
par le- grèves industrielles qui atteignent
particulièrement les établissements où >e
fabriquent les fournitures, de guerre.
Le département du travail et du com¬

merce et celui de la iustice commencent à
se rendre compte qu'ils doivent faire quel¬
que chose .pour constater l'étendue du com¬
plot ;
L'opinion publique manifeste déjà de l'ex¬

citation contre des gens, qui, tout en se
■procIa.mafîr'ies citoyens américains, jettent
des bombes et 'do la dynamite, organisent
des grèves, sabotent les'machitnes, font sau¬
ter les édifices publics, tentent de détrui¬
re les navires et d'assassiner les hauts fi¬
nanciers.

■Ces menées exaspèrent la majorité des
Américains et diminuent les eliances de
mainte1 dr des relations amicales avec le
gouvernement allemand dont on ne saurait,
dit-on, contester la complicité dans ces dé~|
sordres.

A\ix Etats-Unis

LE CAS DE L' h 0RBUNA »

New-York, 23 juillet. — On considère cor,
iaïn que les Elats-Unis demanderont jà-DW:
lin des renseignements ,au sujet' pu -paquei'
bot Orduna, en .s'appuyant su,r la déelur^
Uon faite sous .serment par un passa»™
américain.
Le receveur des douanes -pour New-York

a recueilli soiis .sonnent Les lémp.ignu»<;3
(les officiers et d'autres personnes qui S6
trouvaient sur l'Orduna-
On assure qu'un de ces tém0lignages,

émanant d'un' passager américain, .corrofo?
« l'aliénation britannique suivant laquollj
une -torpille a passé près du pgquebot-
LA NOTE A LA CUNDE BRETAGNE
.Washington, 23 juillet. — Le président
Wilson a.conféré avec le secrétaire GEtat
■au sujet de la nouvelle note à la Grande.
Bretagne, sur les droits' commerciaux des
nations mèmees en tant qu'ifs sont affec.
tés ppr. l'embargo mis à rencontre.de ÙA1-
lemagiie.
La note avait été retardée en raison du

-(lesir du président d'en terminer d'abosd
avec la troisième note à l'AUeniagine, con¬
sidérée connue très ioiportanto.

■M. La-iisiRS espère.pouvoir envoyer dans
quelques jours un texte définitif ;à'M- \Vit
son à sa' maison de oamipaigne de Gornish,
.•dans la .New-Ht&mpsfaire,: pour qu'il :y -doruff
son approbation.
La note sera, probablement prête à en¬

voyer à Londres d'ici une semaine.
ETATS-UNIS ET MEXIQUE

Washington, 24 juillet — On croit savoir
que .le -gobyemémietiff des Etaits'-Unis a dé¬
cidé do-mettre fin, d'ici à deux où trois
cei iraine S:, à Iq ■ situation û 1 (olérable dii
Mexique.

taines industries' locales et leurs besoins, sleur .-demande, des ottices départemfiubaax
placement ont été,créés, dans une vinataine
départements, en vue de régulariser' le" marc
de la main-d'œuvre, de diminuer le chômacc
de,fournir du travail aux réfugiés • -auelau
uns de ces offices doivent comprendre une s.(tan ispocialo.en vue du placement des rriiiti
de ISS. co 91"' concerne Forganisatide l apprentissage, certaines commissions <
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Les Petits
Usiniers

Le « mélange » du lironprinz
IL SAOULE SES SOLDATS AVANT

DE LES ENVOYER A L'ATTAQUE
Copenhague, 23 juillet. — Des soldats du

nord du Scblewig, revenus du front, occi¬
dental racontent que des scènes terribles;
se sont déroulées~dans l'armée diu kron-
prinz.
Depuis le -début de la guerre, il a été

fait bon marché des vies humaines. Le
■grandes quantités d'alcool arrivent ohaque
■jour eh sont distrihuées aux soldats avec
iprodiiÊ^oiité. La boisson la plus oïiiiG&06 est
dénommée » méiunge du kronpi'iiiz », et
se compose d'un punch à l'éther et à l'ai'-
■rack dont une bouteille -est donnée à (ilia¬
que soldat juste au moment où il va.livrer
■une grande attaque

é

Les commissions mixtes
de patrons ut d'oevr ers

Le 5 lévrier dernier, le ministre du travail in¬
vitait les préfets, par voie de circulaire, à cons¬
tituer dans leiiTs départements, .sous le nom de
.commissions mixtes .comprenant des patrons et
des ouvriers, des corps consultatifs en vue de
contribuer à la tache, que le gouverne-trienl avait
assumée dès le jour de la mobilisation géné¬
rale, de rechercher et de mettre on pratique les
.mesures les plus propres ù maintenir et à sti¬
muler l'activité -nationale.
Les commissions mixtes ont justifié les espoirs

au'avait fondés le gouvernement sur leur insli-
tution. A l'heure actuelle elles fonctionnent dans
58 départements.
Sans entrer dans le détail des vœux émis,

dont un résuipé analytique paraîtra au Bulletin
du mbntstw'e du travail, on peut dire dès main¬
tenant qw; las commissions ont proposé d'utiles
diesures et pris de loiidbies inïtiatiVès. Éftes Ont

Au. fio^s de la discussion parlemenlàk'é*certains députés ont fait justement remah
quel que les déclarations de tours et ind-
cniiies diverses:, uliles au travail du fer,
» itI,en^ t"LdiREensAbies- Ils ajouté, et M.njDeit 1 hoiinas senible leur avoir donné
raisqii qu'il y .avait lieu de prendre eu
considération^ l'uJilisalioin possible des peti¬tes usines où se trouverait l'outillage dé.
clai'b sous ta direction du palron.
Cette .manière do voir est coiffcurroe a«a

aesideral-a des petits usiniers eux-mêmes.
Voici ]a lettre que nous adresse un des ne-

patrons de la 'banlieue parisienne
« Une loi va être votée, écrit-il, qui obli¬

ge à la déclaration des tours, machine?,
outils, etc. Va-t-on nous déposséder, noy?
les pents usiniers que la guerre a négligé?
depuis le commencement ipour confier mu¬
les ses commandes uniquement aux gros¬
ses maisons qui ont gagné de l'or et en
gagnent_ encore. Nous tendons donc le cou-
Déjà ruinés par -l'arrêt complet de nos af¬
faires parce que mobilisés ot ne pouvant,
comme tes grosses maisons, faire mar¬
cher notre fabrication par un directeur on
un associé ; va-t-on nous achever en réqlïi*
sitioniiant nos machines? Au profit de qui,
d'abord ? Des grosses entreprises dont on
va ainsi augmenter et le bénéfice et la pro-
duelion pour Je grand bien des grands çojt-
Jres-forls itebord et de la défense nationa¬
le après. Vous qui vous êtes toujours oc¬
cupé avec sollicitude des petits fabricant?,
11e -pourriez-vous pas prendre en mains 1?
cause des petits usiniers ? Nous .sommes
quelques milliers .qui travaillons comme
ouvriers dans les grandes usines parce que
l'administra lion de la guerre n'a pas voulu
employer notre savoir, nos énergies et fig
tes matériel.

« C' que nm-s demandons, c'est qu'on
nous igiauwie suivant nos cnpaeilés de pf-
duction que beaucoup .le «nous .peuvent
augmenter s'ils sont certains d'avoir du.
travai1. et qu'à ces groupes on donne, soit-
dos marchés collectifs, soit du travail à un
prix qui nous permette seulement de vi¬
vre et d'employer « nous-mêmes » nolfC
Hintétdel à accroître la production du maté-

, 1 ici de guerre.
» Au lieu de cela, j'a.i bien -peur qu'on

nous enlève nos outils, ce qui, à la rep^h
se '.les affaires, nous mettra dans l'impo?''
sibilité -de travailler, tandis que les gros¬
ses maisons auront leur matériel augmen¬
té et prêt du jour au lendemain. »

. Les doléances de notre correspondant
sont trop justes pour que nous n'attirions
pas particulièrement, l'attention dé nos lé¬
gislateurs et de nos ministres sur les dé¬
sirs des petits usiniers.
Ne iperdons pas de vue qu'en France, t®

petite et la moyenne .industrie constituent
line part importante de la fortune natio¬
nale et qu'il faut s-'en souvenir au morne/'1
de fixer cfêfinitivement des textes de loi*-
Ajoutons que les ouvriers sont très inté¬

ressés d'ans la .question et que ies ipètite?
•usines soi)t de meilleurs domaines de Fpr
fectionnpment du travail que les grande?
.où l'homme est. forcément spécialisé et de¬
vient une pure machine daffs l'intérêt, pv,-
tâe de .la production et des 'béoêfiçes-

G. FaWus de Ghampyîlte-
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LA POLICE SANITAIRE

aux Fraudeurs
fini «ïlabïa se fui imaginé qu'il y eut
n;ote souis les cieux de France, un sc-r-
?" „ôur la répression des fraudes et des
délits qualifies i tromperies .sur la nature
'rs* marchandises »
Depuis des-mois et . des mois, nous soin-,
ipo habitués à payer un Jxm prix des arlw
jp~ d'une qualité sinon toujours -inférieure,
. moins sensiblement différente de oc lie

„ nous sonsommens d'ordinaire.
-'Non- voici contraint de mettre-^ealrc nior
wp-iux de sucre dans.-notre café, alors que
Snus n'en mettions que deux avant son ron-
--hérissement. Nous payons, au prix,majore '"L bougies de pure stéarine, le produit
oulé d'une iriffuiie fusionde stéarine, et de

-raisse 4 chandelles.
-Nous savons q-ue le renchérisso/iic-nt du
-ncre a des causes profondes et .qu'il nous
aut accepter sa hausse croissante avec, cet-
conviction que les maîtres de i-a produc-

Ton siiorière sont -trop bons Français,.pom¬
mer profit de la misère commune.
•'■Non les grands ratfineurs français tous
rchimillionnaires, n'ont certainement pas
jouté un pauvre franc au taux'habituel
'un bénéfice déj-à fort réroanéMitewr:
I,'autre jour, une fcxcèjtente famme wt,
e trouver et me tint à peu près ce la»
Monsieur, .je -ne suis qu'une -pauvre;

vieille bête de femme. (sic) ' qvs- >ne sml m
lire ni écrire ;Tïiais croyez-moi, je sais h es
'bien compter dans ma tète ; en tout cas
bien assez pour voir que le inonde n est
'ipas loisonnabie et que les pauvres •gens
seront, toujours mangés par les riches.

ii Monsieur, continua-belle, j étais a i a-
ris pendant, le siège, en 70 ; fui-vu vendre,
les oeufs quatre francs la douzaine, le
beurre 40 francs la livre ; un lapin valait
couramment 46 et 18 francs cl Ion ne-
payait un chou, oui, un chou, jamais
noms de trente sous-,-Eh bien !-vous-me-
roirez si vous voulez, on acceptai fia mi-
ère en pensant que les Prussiens -n'en-
ireraienl pas dans Paris. On était cernés,
7s étaient partout, toutes les roules, étaient
euxj on ne pouvait pas recevoir de vi¬

res et c'est pour cefa qu'ils, étaient..chers..
'Aufourd'hui, t'e-st pas la -m'êinr chose;
unis sommes vainqueurs puisqu'un ne
cuvent plus avancer ; ma pelile-fillc me lit -,
c journal tous les jours et tous 'les jours,
->s gens, comme vous, qui écrivent dedans
isént -que c'est l'Allemagne -et l'Autriche
ni sont entourés mais que nous, nous patr¬
ons aller partout ; le-s chemins .rte fer mdr-
lient comme toujours, les navires- vont
ussi partout jusqu'aux côlmiçs , et dans--
les pays qui ne sont pas en guerre, 'tout
ça c'est imprimé dans les journaux. '

» Alors pourquoi rions faiMm payer si
hères des marchandises que l'on peut
clieter partout, dans les autres pays ? .,
u Pourquoi, aussi .nous fail.-on payer plus

-chers' des produits moins profitants que
-eux d'avant la guerre ?

h L'autre jour, il y avait dans le journal
'■que la', police allait •empêcher lés mar-
.chands de tromper le monde >avec leurs
mgrédients mulhomêlas. Eh bien, mon¬
sieur, la poliee a là une -riche Idée \qm don¬
nera bien de la satisfaction à tout le
•jmonde.
«.le vais vous dire une bonne chose :

C'est pas que je veuille accuser plus Vim,
eue l'autre, mais je donnerai ma têlc a
icouper que les profiteurs sonl beaucmip
iplus nombreux qu'on le croit.-et que nos
\malheurs mettront de l'or'plein les poches
de pas mal de finauds,

a Je vais vous donner un exemple : - •

h Avant la guerre, on .•payait le sucre
quatorze sous le kilo ; maintenant • il en
coûte vingt-six, cela fait donc presque le
double. A cela, Hl -n'y -a peut-ét/re rien à
dire puisque les Allemands sont installés
sur les champs 'de 'betteraves et qu'Us ont
démoli les usines. Mais pourquoi le sucre
..qu'on nous vend sacre-141 -moins que l'au¬
tre. Il faut maintenant en mettre presque
deux fois autant qu'avant. Alors, monsieur,
cela ne- fait plus du sucre à vingt-six sous
..mais bien du sucre à cinquante-deux sous
le kilo !
«. Je suis trop ignorante :pour ■dire ce

qu'ils fabriquent pour faire du sucre -'com¬
me celui qu'on nous vend ; mais ce-,que je
sais, c'est que je dis la pure Vérité et que
tout, le monde pense comme moi.
J'aivais fait la même coi^tetation relati- ;

•vcment au sucre et -à-quelques artiejas de
première nécessité. Les déclarations de cet¬
te exœlienle -ménagère n'avaient donc rien
qui-puisse me surprendre. Comme il s'agis¬
sait. en fa circonstance, d'une nature par¬
faitement -pondérée, je n'eus pas la peine
de la calmer. Je m'efforçais seulement —

pour te bon ordre —de lui communiquer
ma foi patriotique sur l'absence de misé¬
rables profiteurs.
Mais la bonne femme avait son idée, elle

•m écouta sans mot dire et partit en hochant
la tête. Paur moi je songeais, la voyant
s'éloigner : < Mais que diable pourquoi ces

si mir? ! V ent~lls du SUCI'« Oui sucre

■Ihn'sst pas dans ma pensée de causer la-
•moindre peine aux ra.ffneurs de sucre •

■aussi est-il .enoose - plus loin de rqa pensée i
«e vouloir las >.aecuser .«A la légère », -fte
nous vendre du suore doué d'unAitre sdc-
chariroétricpie inférieur. J'aime «mieux ad-
-'metlre-que mon palais — avee celui de pas'
S- .,.c «®ns —.ait P«rdu de .sa sensibilité.

j-ai reproduit, ci-dessus, cette opinion,
10 est qiLetle existe aiileucs que dans on»

pensée associée à l'idée que jamais autant
qu'à notre époque la pratique des fraudes
et tromperie ne s'est propagée avec autant
d'impudence.
A tort ou à (raison, eétte- co' viction existe

dans l'esprit du public ét voilà pourqu oi
.nous .nous réjouissons dtepprendre que Je
•service dé répression des fraudes demeure
en vie et qu'une vigueur nouvelle vient de
lui. être -insufflé -.-d'en haut:

■***
Que les lecteurs du Bonnet Rouge ap¬

prennent donc par- quel moyen -ils peuvent
participer efficacement à la chasse aux
fraudeurs.

5 La Préfecture de la Seine a donné, au
Laboratoire Municipal de Chimie, entre au¬
tres attribufions, l'analyse d'échantillons
apportés par- le public ou iprôieVés par les
inspecteurs -attachés au -Laboratoire.
L'analyse qualitative, .ciest-à-dirè la re

cherche des corps entrant dans la.composi¬
tion du produit examiné, est 'gratuite. Le
résultat de l'analyse e-st exprimé par ta
-mention : bon, passable ou mauvais.
rPour être exactement fixé, sur ,1a quali¬

té d-ujt produit-douteux, il suffit de .dépo¬
ser mi échantillon au bureau du Labora¬
toire, installé à -la'.caserne de -la.- Cité.
L'é&haidiHoir déposé-est reçu .par un .em¬

ployé qui inscrit sur un livre à souche la
u-at-ure du produit, la da-le-et le numéro du
dépôt, le nom et l'adresse du déposant, en-
lin' les nom ét adresse du ■--marchand. Un
ré.cipi-ssé est ensuite iédntebé du registre et
remis au déposant-qui est en même -temps
informé du jour où, il pourra venir cherch-i
derésultai de l'analyse,
"Lorsque l'examen d'un échantillon révèle
un produit falsifié, -un inspecteur se rend
chez le vendeur et peut ordonner la destruc¬
tion ,«"ih situ » du stock de cette denrée.
Qiiand ,-il s'agit dTitsc f.aïs-if rea tien, l'ins¬

pecteur praîëve deux -échantillons, cachetés,
iwmérotés et certifiés par lui et le mar-
-'cUanil. qui signe également le procès-verbal
Aie. saisie.

Un de ces échantillons -est destiné à une
nouvelle analyse du Laboratoire, et l'autre
est conservé au. 'dépôt dés'scellés,.pbur un»
•cpntr''-.ex',portise possible. Un troisième
.échantillon également- scellé est remis au
débitant sur sa demande. -
;I1 n'appartient pas au Laboratoire d'en¬
gager des poursuites, il constate simple-

.. ment-là purète, les altérations ou fâl-
. sific-àtions des Objets soumis à son examen.
Les- ''btiréàtik 'de la Préfecture de police
transmettent au Parquet, afin de poursui¬
tes, te' dossier-relatif à chaque fraude .cons¬
tatée. -

Ainsi donc, les lecteurs" du 'Bonnet Rouge
sont prévenus. Qu'ils usent dfe leurs droits
le -cas échéant, mais qu'ils en usent avec
■circonspection pour ne pas ■ écraser de be
signé -inutile des chimistes ;de la-Préfecture
de Police.

■R. Leeoitvtre-Patin.
4—

PAR LE 'FEU
'

A là dernière assemblée de la Société pour la
ipropag'alion de l'incinération, M. Ih-'nrj Baûer,
Inspecteur des M.onuwents historiques, donna
,lecture d'un sonnet récemment :ct spontanément
composé à Marseille par M. Sy-lvain 'de la Comé¬
die Française. .
Sous la [orme pratique, le Sociétaire de la

Maison de Molière exprima à Madame Louise
Sylvain isa ferme volonté d'être incinéré. .L'ar¬
tiste sait contempler la mort et donne la plus
réconfortante .uision .de la. fusion suprême de
l'être dans la nature en (été.

A ,Louise

Quand viendra mon dernier moment ;
Quand mon -.vieux -•cœur,, jaloux -et tendre,
A ton cœur aura fait- entendre,
Femme, son dernier battement,
Sois, fidèle .à mon testament :
Que mon corps, au lieu -de descendre
Sous la terre, s'en aille en cendre
Au feu liîvffii brasier de sarment ;
Dans ;sma, -Provence .bicn-aivnée,
Qu'il s'évanouisse en fumée
cParmî la .grâce >-et.la.gaîté ;

Qu'il rentre à sa source première
Hereé par les brises -d'été
Et- revive dans la lumière !

Debout pour la Dernière Guerre!
*. - ♦ ■

Ils se réalisent les rêves pi'opMUques 'de H.-II. Wells, ils prennent une
monstrueuse, forme'vivante et passent en horreur Dite, Mulebolcie et tout ce que
le poète vit dans l-empire des douleurs- Ce ne sont .point des Martiens, mais
des professeurs allemands qui accomplirent cette chose. Les Allemands ont
impximé à cette guerre des formes successives qui toutes témoignent de leur
horrible génie : la forme en trombe, en typh •' les a conduits jusqu'à la
Marne où ils ont essuyé une défaite irrùpar, ,-uis la forme souterraine,
puis la forme métallurgique et chimique.

Un médecin philosophe de mes amis qui, près de moi, lit. ce que j'écris,
m'interrompt : « —N'en doutez pas », me dit-il, « si on les laisse faire, à
cette dernière forme, ils feront succéder ta forme bactériologique, et, après la
lutte des gaz délétères et des liquides enflammés, ils-inaugureront la lutte des
tubes de culture. Il faudra créer dans chaque pays allié un ministère des sé-
rums. »

C'est donc là le fruit de leur savoir ! Et je songe à ce mot de notre bon
Rabelais : « Science sans conscience est la perte de l'âme. »

Jusqu'à ce jour, jusqu'à eux, la guerre atroce, épouvantable, gardait, du
moins encore parmi les nations formées sur les ruines de l'empire romain, un
visage d'homme, quelque chose qui, dans sa fureur même, rappelait le grec
ingénieux ou le rude latin, inventeurs de tous les arts de la paix et de la
guerre. La guerre avait ses lois, sa mesure ; des classiques comme Napoléon
y pouvaient exercer leur génie. Les Allemands ont ôté à l'art des armes tout
ce qui lui restait encore d'humain. Ils avaient tûé la paix ; ils tuent la guerre.
Ils: en font un monstre qui ne peut vivre, il est trop laid-

Debout pour la dernière guerre ! A l'œuvre ! Courage !
0 Grande Bretagne, reine des mer , toi qui aimes la justice, ô Sainte Rus¬

sie, géante au cœur infiniment tendre, ô belle Italie que mon cœur adore,
ô Belgique héroïque et martyre, ô fière Serbie, et toi, France, ma chère- pa¬
trie., et vous nations qu'on entend au loin apprêter vos armes, étouffez l'hy¬
dre et demain vous sourirez en vous tenant par la main dans l'Europe déli-
~vréç.

Anatole FRANCE.
Extrait de The Book of France, Maeniillaii, ëdit. Londres.

UN M OE GUERB£
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Bibliographie
de la -Guerre

La guerre suit son cours imprévu et ■
■rien ne laisse entrevoir la fin du drame:
.qui ensanglante le vieux monde. Une année,-
•est presque entièrement révolue sur'les -pré- ;
;misses de ce bouleversement aux consé-
quances universelles.
Une année .vient-de s'écouler où chaque

(jour chaque, (heure porte an prodigieux;
■tribut de faits, accumule pêle-mêle d-'in-j
.nombrabies témoignages d'héroïsme et de;
barbarie au profit de notre histoire na-i
ticn-ale, die ll'hisitoire humaine toiut entière.!

. Elle sera immense la tâche des historiens4
"qui entreprendront de retracer avec impar-]
dàaJitô et préieisùoni — jiusqu'-em ses mo-in-j
dres scènes — le développement du pins;
4tragique événement dont notre sphère ait!
,-été; le- théâtre.
■Alais le puissant effort de synthèse qui;
dressera, pour les ..générations prochaines,-
in le monument du .souvenir éternel », trou-,
•v-era -un solide appui dans la production'
bibliographique de la guerre. De celle'Ci il
•importe de bien, connaître, dès à présent,.

■ et l'entendue et la richesse documentaires.
Déjà ont paru des chronologies établis-,

(sant l'enchaînement des pourparlers cliplo-;
mntiques et la ,succession des opérations

• militaires. A côté de ces guides indispensa-,
'blesron Lit •avec émotion les pages héroî-i
.quies de véritables monographies.
Avant de contempler les événements:

dont nous sommes les témoins des hauteurs
où porte la synthèse, il nous faut vivre —;
nous le pouvons d'ores et déjà —- il nous;
'faut, dis-je, vivre au cœur de la mêlée, au¬
jourd'hui sur l'Yser, demain sur les som--
rnete vbggims.

*
,* *

EXPOSE DE SIX.MOIS DE GUERRE. — 0rov
-rimredn-16, éditée à Paris riiez PUm-Nourrit et-

Oie. —• Prix 0 fr. 75.
'Cette intéressante brochure que nous

classerons parmi les chronologies de -la
•guerre porte, en sur-titre : » Nos raisons,
d'esipérer d.
Etablie .sur la simple relation des faits

elle constitue, en effet, un exposé succinct,!
mais parfaitement.lumineux de la situation;
militaire des alliés après six mois de cam¬
pagne Nos raisons d'espérer se dégagent
de"renseignement .de «es bix mois >de guerre]
Alais ce qui fait la valeur die ces indue-!
lions, c-est l'évidenee même de leur eidté-T
rium- Il ne s'agit plus d'évaluations, 4d
prévisions sentimentales, mais du déve¬
loppement logique et implacable d'un théo¬
rème militaire.
lin dehors de son intérêt technique, cette

brochure Offre cet avantage d'être cluire - ù
bien vivante. La lecture en est nisée et de¬
vient captivante dès qu'on suit le dévelop¬
pement, des opérations sur la carte.
Voici d'ailleurs la liste des chapitres :
I. Histoire de la. retraite. — IL Victoire

de la 'Marne. — III. .La course à La mer. --
IV. Défaite des Allemands à Yiires. — V.
'Rajeunissement de l'armée' frnncaisc. —
Supéi'orité de l'artillerie. — L'Allemagne
altêinl son- maximum. — VITT. La confian¬
ce décroît cihez l'en.nemi. — IX. Le -man¬
que d'approvisionnements et de munitions
chez tes Allemands. — N. -A'la veille « e
:F.ôffeï':sive.

Ëet heureux résumé des faits d'e guerre:
qui s étend des. premiers-jours d'août 1014
i»ux premiers jours d'avril 1915 est de;
source française. Il fut intégralement ipu-j
blié -par le « Times » à la frn -du anois ad
•■•mars Pour sa, publication en Prairee, lal
Librairie SPI-on-NoArrit et Oie a adopté ,1a'
version de la grande 'feuille (londonienne «et

AU.DESSUS DE LA MÊLÉE

Romain Rolland,
Penseur Français

une division en -ohapitres correspondant à
un classement méthodique.
•0» lira-avec intérêt et-profit cet excellent

résumé ; il n'éclaire pas seulement, il af¬
fermit aussi la ■ confiance.

R. L -P.
-à—aa4-&—C- —=

Les sept jours
18 juilet, 24. faïUet, — Les jours mê¬

lent leur trame sans qu'un seul apporte
répènemerit décisif qui soulèvera le
monde d'une joie énorme.
P.ourtant, on sait que pas à pas, on

marche vers la libération attendue d'ou¬
bli et de renouveau. Quand l'ennemi
croit no.us voir" faiblir devant l'effroi
d'une campagne d'hiver, un souffle
d'espoir entraîne à nouveau le peuple
de France, muraille vivante, dont la
plaie sans cesse ouverte, sans cesse re¬
fermée, a dressé .le rempart de l'llle.de
France, berceau sacré du doux pays
outragé.
A commencé alors, la semaine des

vrais poilus. Par les rues, ils ont pro¬
mené leur désœitirrcment étonné-, sous
leiirs uniformes gris bleu, vêture enfin
trouvée, apparentant l'homme au sil¬
lon, à la terre qu'il défend.
Ils vont, évadés pour quelques heu¬

res de la fournaise. La femme et les pe¬
tits, serrés contre eux, telle la grappe
autour du cep vigoureux, desserreront
leur étreinte pour qu'il parte sans se
retourner.
Sans se retourner, ils partent ramas¬

ser l'arme qu'Us avaient posée ->t sept
jours tombent au sablier.
Sept jours commencent d'attente, de

vaillance et de foi !
Le Semainier.

Dans Paris

ARRIVEE DE GRANDS BLESSES
D'ALLEMAGNE

Ce malin à huit heures et.deimie eat arri¬
vé à Paris trn nouveau eonvoi dfe grands
blessés, libérés des camps aftlemiandis. Un,
repas leur avait été préparé ».La Gare de te.
Chapelle par les soins de'-l'Association dtas
(Dames Françaises. :M. Adrien Mithouaiti,
Président dm Conseil Municipal avait tenu,
à venir les accueillir au nom de la Ville de
Paris. M- le Préfet de police était égale¬
ment présent.

M. le Président du "Conseil Municipal, le¬
vant une coupe de Champagne, porta le
toast suivant :

a Mes Chers amis, te Ville de Paris salue
en vou-s les défenseurs de la France. Nom
souii-ement vous avez versé pour elle votre
•sang, mais vous venez de subir une longue'
e,l dure captivité, et votre corps .porte lia
trace glorieuse des combats. .Les .-Parisiens
suivent ce qu'ils vous doivent- Nous voul¬
ions que tous soyez maintenant heureux
• Vins votre famille et. -dans votre Patrie.i
Nous voulons que vous soyez reçus chez
nous nom comme des prisonniers délivrés,
mais comme des libérateurs, et j'ai tenu à,
venir vous app-obler de la part des Pari-'
•stems, Texpre-ss'ian de leur profond amour;
■et 'de teu r igratitu die. »
Puis-se tournant vers les Darnes Françai¬

ses, -M. ®e 'Président du Conseil Municipal
les ; rerasrçia .d'offrir- pour la. .première fois à
■œ® blessés Timu-ge de la.- Patrie -retrouvée
daiiis teur sourire maternel.

A vrai dire, il n'était pas du tout dans
nies intentions, en écrivant mon dernier
antiicle : «' Romain Rolland et la France
pendant te guerre », de lui donner une suite
aussi immédiate. Mais ilm'a valu une cer¬
taine correspondance qui -m'a. prouvé d'une
part que la question, ne laissait pas-indiffé¬
rent tout le public, et d'autre part que je
n'avais pas encore tout dit à.propos du cas
Romain R-oilland.

Je rappelle brièvement les faits : un
nommé Henri Massis vient de publier une
brochure qui s'intitule : « Romain Rolland
contre 1a France. » Or, nous avons pré¬
tendu avec M. Thiesaon que « le titre de
•cette brochure était unmensonge. »
Qu'est-ce, en effet, que M. Massis trouve

à reprocher -à Romain Rolland ?:Est-ce de
d'ire à te « jeunesse héroïque du monde »,
et à la jeunesse allemanide comme à la jeu- \
nesse française, m qu'elle lui est chère, elle
qui va -mourir » ? Mais c-ela signiiie tout
simplement que Romain Rolland, —qui est
compétent -en La (matière, car il connaît le
peuple allemand autant que le peut hosn-
"me de France — ne fait pas -peser- sur lui
la responsabilité de cette guerre, mais seu¬
lement sur les (militaristes .de son '-gouver¬
nement, mais sur sa caste, militaire, mais
sur les pariige-rmanistes qui veulent son
maintien.Et cela, il jne semble qu'il a bien
le droit de l'écrire, puisque Jules Guesde, ;
ministre socialiste du gouvernement, de la j
défense nationale, l'a (dit aussi, et aussi ca- I
.'tégoriqnement, lui qu'on ne peut-- accuser,
j-e pense, dàn-s la situation .qu'il oec-upc,
d'être aii-ti-français. Alors,? •
Et le même Jules Guesde avait- énoncé f>a-

• reniement, avant Romain Rolland, cette opi¬
nion dont M- Massis se scandalise tanLi

•'« -Rieh ne pourra -enipêcher (après la ,guer-
re) •qu-e les liens «de la vie intellectuclie de
toutes tes nations ne salent renoues. » Est-
ce- cela encore, est-ce cela seulement qui
s'appelle être -contre "là France ?" .
Non, non; 'M. -Massis me dirait lui-

même, sans hésiter, . que le .fond de la
-qu-estion n'est ipas là. Mais ou esit-il .... il
nous fiant rovoniir en larriare. Je crois qi
nous Favons eflleoi-ré l'-aïutre jour. Je crois
gue tout le fond de la question se «peq.t
•'-réSiU.mer en la non-obsex'vance p-ar Komam
Rolland d!e la pensée qu'Albert 'Guinon -a.
traduite si clairement : « Pendant- une
guerre, tout ce qu'on donne d amour a.
l'Humanité on le vole à la Patrie ». Et
c'est si bien ie -résumé de tonte la convie-,
lion d-e M. Mas-sis, c'est' -teWeteemt - toute la
-base de son argumentation, de son accu¬
sation, qu'il place ces rnots,- répétons-Le,
on épigraphe de tout son iréq^isitoiro .

•Eh bien ! cette fois, abordons franche¬
ment c-e problème. Non, Romain Rolland
ét beaucoup avec.lui ne (peuvent admettre
un aphorisme semblable à celui d Albert
''Guinon. "Et c'qst tout juste'l'opposé -quils.
'•pensent. Ecoutons notre puissant roman¬
cier ; « Ainsi, l'amour de la, patrie ne
pourrait fleurir que dans la haine des au¬
tres patries, et 1e massacre de ceux qui
se livrent à leur défense ? Il y a dans,cette
proposition une féroce absurdité -et je ne
sais quel dilettantisme néronien qui me
répugnent jusqu'au fond de -mon être. Non,
l'amour de -ma patrie ne veut pas que je
haïsse et que je -tue les âmes pieuses et
fidèles qu-i aiment les autres patries. Il
veut que je les honore et que je cherche
è munir à elles.pour notre bien commun ».
•Est-ce un homme qui n'a pas l'amour >de
sa patrie qui s'exprime ainsi ? Que non
pas ! Alais c'est un homme qui possède
l'amour de sa patrie d'une façon différente
die celle professée par les Albert Guinon.
Certes, ji est loin du. vieil Horace, et il
s'en vante. Et d'ailleurs quel est dans le
•drame cornélien le personnage qui pense
de façon raisonnable, rationnelle, sinon
Curiace ? Comme celui-ci, Romain -Romand
ne sent pas tout d'un coup -fondre, devant
une imbécili-té 'kaiserique, l'estime (profon¬
de, l'amour, vrai qu'il ressentait- pour l'a
jeunesse allemande. « Il la connaît encore,
et c'est ce qui le tù-e ». Et je crois qu'il
peut raisonner de la.sorte, encore une fois,
sans être traître "à son pays. Curiace, pour
voir plus clair que son beau-père aveugle,
Curiace tiîahissait-il sa cau-se ?
... 'Où' particulièrement apparaît 1 étroi-

tesse du patriotisme professé par M. Henri
Massis, c'est quand il reproche à Romain
Rolland de répondre — à une' enquête de
la revue Les Documents du Progrès sur la
paix et ,1a réconciliation future — qu'il juge
inadmissible que « la paix future sanc¬
tionne l'annexion de n'importe quel pay's
contre la volonté de ses habitants »• Mais
ce sont, les aspirations, nous en sommes- as¬
surés. de la majorité des -Français qu'ex¬
prime là Romain Rolland ! C'est une qpi-
nion très raisonnable et très modérée
Et la phrase suivante; n'est pas plus où-

trancière : « Il faut intéresser l'opinion pu¬
blique du monde entier -à ce que la paix
future soit juste, à ce que Les appétits du
vainqueur, quel quil -soit, et les intrigues
•de la diplomatie n'en,fassent plus.l'amorce
d'une nouvelle guerre .de revanche, ;ù,ce que
les crimes moraux .commis dans le passé
ne se renouvellent plus, ou ne s'aggravent
encore... Et c'es-t à .présent, où les foicos
des deux partis, sont égales-qu'il, faut éta¬
blir ce -droit primordial qui plane tau-dessus
de toutes -les armées ». J'affirme que voilà
l'expression d'un grand '.patriotisme '.éclairé*
-qui ne place pas -uniquement Je -but ù pour¬
suivre dans l'intérêt matériel Me son pays,

mais surtout dans sa grandeur morale (la¬
quelle lui donnera seule une grandeur ter-;
ritoriale stable) et dans sa "fidélité aux lois
de la Justice universelle,.''ce qui l'empêchera
;d'ètre partout méprisé -comme. l'Allemagne
de nos jours. Romain Rolland veut que la-
France s'engage dans d'autres chemins que
ceux. que vient de tracer la politique de
l'empire de Guillaume. Inversement, M.-
-Massis prétend, lui, que si l'intérêt immé¬
diat de la France se révèle dans les yoiea;
suivies p.ar -les...bismarcLiens, (et il prétend
implicitement qu'il s'y révèle), elle doit s'y;
jeter sans scrupule. Lequel des deux est,
■donc conduit par son esprit du côté de la
vraie tradition française? Et- lequel des deux'
répugne surtout- à iA'titçr l'-AUèinogHe?^ _ •-
En vérité c'est chez-te-plus républicain,

des deux adversaires que nous trouvons le
meilleur patriotisme ; et c'est l'autre pour-'
'tant qui -lui fait grief de -combattre sa ipa-,
trie ! Comment s'y .pourrait reconnaître îe;
lecteur non prévenu ? Comment, ne s'y!
•■tromperait-il pas ?... Heureusenient que,
te «: Bonnet Rouge » -a-compris qu'il était1
décent -de protester contre les allégations
de M: Massis. Et jfc le remercie de m'a-.-
voir à-cet effet •ouvert, aimablement ses co-

' lonhes.
Nous sommes de ceux en eff* t qui .'re¬

grettons par moments que la grande v-oix
humanitaire de Tolstoï ne. slé'lève plus, !
pendant cette guerre, du fond de l'horizon
européen, pour nous rappeler à la fois A
l'idéal, au calme et à la raison. Qu'on ne
vienne- .pas no.-us calcxrnnier IRoinain Roi-,
land quand il tâche à. ,nous en consoler.

REUASTO-UR.

M. Poincaré stîr le front

Le. président 'de la . R.équubliqiyé -est'-allé
hier examiner Torganisàtion : dte no® pre-
•inières ligues, a» naiid'.de' l'Aisne, ©t i>l a. no-
■laimment visité te's tranchée,s du bois Fou-
lo;n.
Dans un vi'laige voisin éu • frobit, eit fré-

qKiv'uiineiit bombardé, • qaelquieis habil auLs
sont

. cependant restés. 1.- ih&Lifina'fceieiir a inls-
laM'é l'école- dans une cave,-et ccwk 'des-'en¬
fants qui ne ausut pas -ôvaieiués v viennenU
régiiilièrcmicn.t. Le président a assisté -à une
des classes. Il a félicité l'instituteur et- les,
vaillants .petits-élèves.
Il a .visité .raipri^midi.-qïiluisùciups. icte nos

positions dter.tiSieri'e et est rentré é Pairie
dans la soirée.
— i' i

Groupes et Syndicats
Réunions de ce soir

Syndicats
A 30 heures 30. — 'F-éùèration des métaux (38,

rue Gr-ange-aux-Belles), Habillement, Tailleurs
•pour dûmes (Aq-a'ue des Petits-Champs.

A 21 heures. — Fédération des transports et
manutentions (à la permanence), Boulangers ;(au
fidèg-e).

Parti Socialiste
A 20 heures. — lin section, Fol-ie Mérieourt et

11" Pupilles (uu .siège; ; iae .section (LS, rue unix-
Nwer'bj ; nugneux. (oz, route d'Orléans) ; iwy,
(74, rue -du. Parc) ; .vanterre, (15, rue iit-Gor-
maan) ; Puleaux, -(.Salle de la HevendicaUon)
Bueil, (3i3, rue du Vieux Pont).
A 20 heures 30.. — '^.section (Chope de la Pos¬

te) ; lit* section, Bel Air (20, rue du Rendez-.
Vous) ; 13e section, Croulebarbe (17, rue Edouard;
Manet) ; l'Je section-et. 10° Combat, (42, rue.de-
Flandre) ; 10° Jeunesse (9, avenue ainniièrej ;
20' section, Charo-niio, (J2, rue de la Réunion)
Aîifortville, (45, rue Louis Blanc) ; Arcueil-Ca-
chanrfsaffe P. L.) ;-Bobigny, (salle Hache, -aux
•Six-KQides) ; tient'ilty (salle du Patronage laïque);
Alaison-Aliort (14, brande Bue) ; Maiulïoff, (au
siège) ; Montre-u'iLsous-Bois (32 boulevard de!
Chanzy) ; Pantin, {L49, rue de Paris) ; Romain-.
ville <4, rue Carnot; ; .Si-Denis, au siège) ; Su-
iresnes Jeunesse (au restaurant coopératif) ; Vil-
lemomble (-30, rue Outrebon).
A ai heures. — 16e section (Maison Commune);

17" section (67, rue Poucliet) ; 20" section. Belle-
viille-SLFargeau (34, rue Sl-Fargeau) ; Clam,art-
j(2, rue de Châtillon) : Levallois-Perret, La Solida¬
rité des locataires (28, rue Caclé) ; Vincennes (1.1.-
rue des Laitières').

Réunions de demain dimanche
Syndicats

A 8 heures 30. — Maçonnerie-Pierre (au siège).
Liège-Cuir (2, rue St-Bernard). ,
A 9 heures. — (Monteurs-Electriciens (au siège);

Peintres (au" siège) ; Lavefiers emballeurs (au ;
siège) ; -Serru-rters (au- siège) ; Ebénistes (perma¬
nence jusqu'à midi) ; Comptables (salle des com¬
missions 1er étage B. du T.) ; Morbriers (salle
des commissions B. du T;) ; Terrassiers, Bâti--
ment, Electriciens (Salle Ferrer et du bas-côté'
droit-, B. du T.) ; (Briqueteurs fumistes (salle Bon-
du, B. du T.) ; Dessinateurs (à. la permanence
B. du T.) ; Mouleurs de Lille (33, rue Grange-
aux-Belles) ; Comité-Intersyndical Montreuil-Vfn-
cennes (15, rue Arsène CUcreau à Montreuil).
A 9 heures 30. — Locataires (49. rue de Breta-,

ignej.
A 10heures. — Union des Syndicats de Seine-

■ et-Qise (B..dni T. .de Vincennes).
A M heures 30. -L, Fédération de la Seine,.(49,'

"rue -ie 'Bretagne';. •-'■ ■■■-
Parti Sociàlîsts

,1 y heures. — Bagsolet '(13, rue Hoche).
A 10 heures '30 Livryqjargan (B.oujeyard

Chanzy). ' ' '
A 14 heures. — Boùlqgùe.'Billancourt,(125,bou-

Rev-ard de Strasbourg).' • •
A lo Aieures. —; Hai'inonie- Socialiste duifill' ■

IHbpitait Neèwor.). ...
,A 18 heures. — •Ah'-teii5r'.(ù la. Mahio),

LES PLANCHES
£lAa©I .LES CLO-WN-S1

lunlaisLe bouff.e \(le\MM. Mauprcy et Puu~
gond, xhinse» de Mute .ifvçumfllo

Nous so-mmes au début -de la (pièce, dans;
es cousisses du 'Cirque CuccitirCavalLo. On
repebe le prochain progKknnne.sous. la îdirec-!
on du patron, qui ne trouve rien à son

uout. Les danseuses ne dansent . pas çonv.
bf®, voudrai^ Pcquilibi-iste est itia-

Iteca-yer ne connaît rien à Pé-
q (itation. 'II -veut donner 'à (ûh-ucuti t'|?
-ses pensionnâmes des conseils sur ipùr tra-

'ZLy&g**9 aécWémcn't'un-tttwù-'
ef 'car 11 ;eêt'40UPeirr «t dépensieret ses affaires iraient fortmol sans Laide de

reSilrf^810ïlnalI<îa' D'aÏK'«l Alalhilde, donteubw«tionne le icirque, pais
Liltv Datling, son étoile qui est fiancée
avec un riche fils de faiiiille devenu -cteira
•par amour ! Lfily, .qui aune sonSfef thé

lc clown amoureux, de,
Wit qu'il ne lui fasse abandonner. Pour¬
tant. ul ai-rive 'à la convaincre... ils ne se'
TOarteront Gependabt que plus-tard, car c'esi
lléfemimj1Sa touL le monde doit partir
W »? 8011 pays" G,C9t «e fine font artis-
df»£*iPeBstonnaïres' speotatoui's -dt..même leîrectour, tm -Iteliou, qui <vii s'engager,
r-^, d'épari généra! émouvant, dt icou-
nw °^wt,s r,,,i faire rire
tant L. n?ar n .P°uvortt amssi érnou-vmrpublic denfaals el même de taraudes

SiiSonT habiRiéltemetil cet
q*§ w ario (Pe» efftfttltin Men Ce.faut pour 1 endroit. C'est amusant et

■Me bon Ton ét tout en se réjouissant les;
•yeux, on y paut entendre des - couplets bierl:
.tournés isur ries-«nusiq-es bien choisies. Mes¬
sieurs Maiéchul, Gairoli. Antonio, Joe Fil-
Us, Mesdames M. Sarbel et Simay, chan¬
tent et dansent agréablement. A signaler le
final S0W3 une pluie de drapeaux _ qui est
vraiment d'un (joli effet. En résumé, bonne;
soirée < qui eer.a suivie de «beaucoup d'autres.

Marcel Sérasio.

'ÉCHOS

Dans' une réunion de TASsociati-on dés:
.Acteurs .tenue aujourcTluii au Savoy-Thcatre-
sir Herbert -Tree a nientionné que sur 8.000
honïmes au plus que cem.pte la 'profëssiou
dans le IRoyaumc, i.£oo étaient à l'armée.

'KWM.

Dans u.n concelt qui .porte le nom d un
célèbre chanteur, le dirCctetii actuel voulant,
•prouver ■ qife citez'lui il .fait frais, 11 lêrnc en
-été, annonça il -y a quelque temps : jardins
■dans la salle, foritaittes -lumineuses, etc. Et'
c'est un petit jet d'eau qui inutile tiifaide-
meftt le teBg -de la scèhe 'qui joue le rôle:
des fameuses fontaines.
La semaine -dernière, pendant la repré-

seritiffeifln, lé jet d'eau 's'àwtêta.' Cris du ,pa-,
(l'on, tulttttltfe. On appelle les machinistes,
:qu'y, a^tnil ? Le jet .'d'eau «e rtlardlle plus ?•

Après un -bon qtiarf d'he'ute on découvrît
la coupable sous la forme -d'.uiie-grosSè pen-
(tiannsbi-rG Àf*. .la • maison. Salis soa.ei idés

des baux qu'elle empêchait, la <màlheureuse:
avàit pris le récipient où il s'alimente, -un
-broc .dteau pour ,se laver les mains et le
qtanvre petit ijet d:eau en était mort. '.Pauvre
;pèéit jet d'eau '!...

Courrier des Spectacles
Comédie Française. — -Aujourd'hui isanwdi 24

.juillet ,1915 soiree à- 8 h. Uùs précises, Colette:
.ViuiUoclie:, l'Anglais t'cl .qu'on le parle.
Dimanche 25 juillet, matinée à 1 11. 30, litre,

■nier et Colette BaUdoche. Soirée à 'S heures très
prédises L'Aventurière, l'A-nyiais lêl qÛ'On le
parie.

•vv-vu

•Th'éûtrc Saràli Bernhanlt. — Ce soir samedi à
8 heures 15 avant-dernière repi-éseKtaRon de La
Vierge de Lutëce.
-Demain, dinianche - en matinée et .en soirée

■deux î.lerniëres représentations.
•La réouverture du Théâtre Sairali Bernhardt

aura lieu le <16 août avec La Vierge 'de Lutèoe
I'tBUvr.e nationale ide 'M. A. Villeroy.

(vtw

uêue. — Le sotT-à S hétires, dernière repré¬
sentations dfe Durand et Durand. SEVI. Harry
Ba-ur, Gaâtoh Sfevferin, Goradin, .Vf'IlBS Kl. Dupfey-
hon, -d'Albert. C. '«airnbault, -H-ose Grane. .Mar¬
the HSbEy et m. -Raoul VfUot.

' Mtmlehus chante le'samedi -et-le dimanche au
Casino Àt-Mariin.

•vwv

Jardin des f-uilcriés (Auditions LyrMjtifeë). —
Los Masques, buv. (PédrôMJ). — Dàrise Persane
(Giiiraud). — ŒùVres (de Frâ'neis Casëctesùs avec
le. ectnodu.fs de -M. Nbdtte dé l'Opéra a) Gaoli-a-,
pLès (Prélude et ©licafeëe 'tvàilctoiie ; b) Chants
tto iiUéFre du Paysari J'ai quitté ma Aile — j
•Rôlection . lyriqufe sifr Faust {-Mlle baurc >Bengé,
-MM. Léger-De-lhaye,'Cornétty H Niveltte). i
O-rchesU'evde & eséentants '#rtgéçftr «M-. --Jean

Grand 'Guignât. — 'Demain dimanche, maliméo'
fi >3 hetires, quatre pièces Les Morts -Etranges
d'Albuvy. Rideau 1-e soir à 9 heures. Dernières. '

<VM

'Ccmdert Mayo'l. — Immense succès de la gran-
'de 'Revue"font va bien, deux aétes, 20 tableaux,
-15 clêéors, aoo Costumes de Pascaad-, toutes les
étoiles de Pâtes : Damia, Alice de Tender, Pn-
misy's. sV.oskol'E, -Morltigny, les comiques Mhn-
siiéll-e et Nibor, l'élégant -compère Varna, etc.,
etc. Demain matinée.

<ww

FoliesWergère. — Suivant l'actualité au jour
le jour et se rajeunissant sans cesse la Revue
Bous les Drapeaux -demeure par excéUençe le
speeteele rêvé ét o-pboi'tun. Demain & .14 h. 30
.matinée avec ton tes'les vedettes et tous les clous
anciens-et nouveaux. Faut. 1. 2, 3 fr. Location
gratuite.

- vwtv

Tivoli-Gùïêma. — -Fidèle à sa devise Tivoli-
'.Cihénta nous présente cette semaine (du 23 au
29 juillet) un programme qui sera purtieul-ière-
meut.apprécié, çai' .en dehors des actualités sen-
salioniiettés téilfes -que : Les goumiers algérien»
en Belgique ét Arras, la viUe martyre, vues pri¬
ses avec l'-uhtoristttion des .autorités -militaires
il Comprend en outre- : La •F-ranee avant tout,
teand'tdirinne patriotique. La, menace, scène pu-
Jtcicze. L'Indien magnanime, dramatique. La
guerre aux mouches, scientifique. La mépris»
ste Mabcl, comédie amriictime. Tivoli-Journal,
foulés les actualités du monde entifer, etc., etc.
■Rappelons'que -Tivoli-Cinéma, 14, rite de 1-a Doua¬
ne donne tous les jours à 2 h. 30 des matinées
avec le même programme'que le-soir. — Loc.
Tél. : Nord 26-44.

•Vwv

Cinéma des Nouvèmilés Aubctl Palace. —
Le suCcès de fb bel éthblidtetnent devenu le fa¬
vori des Pni'ifcteïis s?aOeenlue èliâqho jour - grâce
•à sfis progrimmles «x-trêmornent variés et inté-
-réflsan.ts, -ti sW&îactuttlrtés qui sont les nlus com¬
plètes, a «on or-ahostre sy-mphoBique d'une très
haute val*»"' ct:.à sou conforté^'"'sr»'s! 't'oug tes

rapports. 'Cél-to semaine : Arras, la Mlle <mm-
tyre. Les goumiers algériens en Ftelgmiv .; vues
prises sur ie -froiit avec-l'utitiorisatiopi du gçiuHi
étapmajor. La vie de. Chopin, étude biographique
sur le génial coinposltein'.et qui donnera n'eu a
âme .akin^lalihî îreiiuunquci'blie. Ijx ton?
Mu réservoir. .cl'rarnnUqu^. ha .fjucrrç avx inQu-
clies, ksôieniiftquç. Les clésréniprac ci Un
bébé qui aboie,'eoiiKdi'e com^we.-èt Wcnvenwtes-
Jourixal avec tou's les -i'olls cl-iYc.rs rclu mon-ciq en¬
tier. Repr6seft\ition permanente d-e 2 h. à'U n.

■ » ■ ' 1

Lettres et -Arts
POEMES DE iGUBftRE

Soûs - e'e mre, M. Robert iMor'ehe Cditiparnitre
des Fors et des Proses. Ils -sont Médrès ù Paul
DéroutécLvquà Offrit d'-aiileims à -leui'. autour -une
jolie phofographie'dédiçacée qui sert-de fronLs-
pice bu volume.
•w-v Ce soir,.à 'heures 30, M. André. Mas, (au¬

teur .dos Allemands sur Vénus), Tetra, a. Ta'ghiide
« les. Forgerons » : 17, rue 'Ettojiar-ci Manet, une
conférence : « Esquisse-'d'une croisière aux pla¬
nètes ». Cordiale invitation aux amis de la
ghiSde.
. 8—

PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU SAMEDI

(Tarif général : 1 tr. la ligne)

Les à[[res et demandes '■ éPcmptti sont insérées
gratuitement èt tous les jÔWs.
ALIMENTATION

Bons vins, garantis h-aturels. Rôuges â partirde 65 francs la pièce. Blancs à partir de
75 francs. Echantillons contre 0 tr. 30. Domaine
du Roc. près Nîmes (Gard). ... " ... —. ^

^AiLAGké
ï-r. Mes

fjff'ATSS 'grand laromc,. vocfeiioti' torr&fiés, iframSOÎ.I par coiis postaux. Demander îiajil-Mmu'icc
Riqimt, •i-iîj-ppvhïleu-r- au -I-layre- * "
IjUILE-Vlc table, R' 'quctliit-é, ,1e btre :-l rfr. S5.
Il 'Hu-ile d'oitee garantie . pure, f2 Tr. 20. 'Dai ..
bidons 'do-10 -JUr.es -et- j>liis-Ti»aneO;-deipDrt. gar.e
destinataire. J. Rpymenci, ,18, Anèes-de .Ùia-
.poiuie, A Satan fB. 'ctu,TU).
PARTAGES

tARl'AGES îionncables. îffme- Vèfii;', «7, ig--'®-Defiis.

jtfuTe.STELLE, 33,',fiu:'P.igàliè, teàri.ages'tadto^l^Lsittialinns.
ES pour. tQiiiPs'-c.i.i. 'MiMe.-'Jnù.bèrt,' -55, •
P.ftt.ïres-Ëcuaas. Tel. : ''Béfgère-ii-yi

S'AGE S - FEMMSS

SAGE-EEMVfE, fionstaUftiçn toute heure. J?,'xtio 'Çaùma-rtiïi.
SOUfîS-ET LfEÇOMS
j USONS traheiiiis-ttiigiâïs puu-.Qatne, 9, r.wndoL Trcluignc arr.;.

ANGLAIS tffpi- '"^ncuons, uçons (Sérieuses.>.•-'" ttierre. Prix -spéciaux pour jeunes éiè-
Ves. — De'nman, '■>, -rue *Lo -Feietier, .9.

STÉ-NOGRADR!E-DAGTVLO ,"l51 10-fr. par"mets''139, fatib. St-Dèhis,-gares Mbrd, "Est 110»),
DIVERS
•«'OQUELOC3ÎE. "M."Lescenc, -pnx-des-Hôpt-l
Il taux de Paris, à. Livarot (Calvados) envoie ■
gratis le moyen infaillible'de guérir la coque¬
luche en quelques-jours. '
COINS d'hyg. èt de 'beauté, 'manuo., va a dèm.
O le mâtin, 4-4, r, Saint-Lazare. -3e, fond eeur,
'RENTIER et réparations on 3 heures. Ropert,'
Jj 18, rue CUguàncourt. Métro Bmbès. 8 à 7 h.

OFFRES DEMPLO'
AN DEMANDE vm uçùvtier en libaairfe-piipctc-
-U'rie. Urgence. S'adresser, 25cytio.~^u Gtlùteàu-
ixmdon. : M.-Z<xickc,rmqim.



6ù allons-nous ce Soir ?
Théâtres, Concerts, Music-Halls, Cinémas, Cirques, Cabarets Artistiquets

/ A» wil \

COMÉDIE-FRANÇAISE
Place du Théâtre Français

Tél. Gut. 02-22. _ Location de 11 h. à 6 h.

Ce soir, à 8 heures très précises :

COLETTE BAUDOCHE

Pièce en 3 actes en prose
Tirée du roman de M. Maurice Barré»

ae l'Académie-Française
par M. Pierre Frondaie

• MM. de Feraudy, Frédéric Asmus ; Paul Mou-
Ferrer Un Tarra^ • Denry Mayer, Pierre
'Mmes Pierson, Mme Baudoche : Leconte Co-1r,aid0ch£, ; 'Ih<;rès« Kolb> Mme Krauss ;le petit Jean Fleury, le petit Krauss, M. Chaize.

L'ANGLAIS TEL QU'ON LE PARLE
Comédie en un acte de M. Tristan Bernard
MM. de Féraudy, Eugène : G. Graud, Hog.son ; Croué, un Garçon ; Laiton un Inspec¬teur ; Fresnay, Julien Cicaudel. '

; Mmes G. Robinne, Betty ; Jane Faber, la Cais-stère.

OPERA-COMIQUE
Place Favart

Tél. Gut. 05-76. — Loc. de 11 h. à 3 li.

Ce soir : Relâche.

Demain, matinée à 1 li. 1/2

CARMEN

en Soirée à 7 heures 30.

MIGNON

ODÉON
Place de l'Odéon

Tél. Gobelins 11-42. — Loc. de 11 h. à 6 h.

CLOTURE ANNUELLE

b PROGRAMMES
SMiE-MMHUtT

Place du Châlelet
Tél. : Archives 00-70. — Location de 11 h", à 7 h,

A 8 heures :

LA VIERGE DE LUTECE
Pièce en 4 actes de M. Auguste Villeroy

MM. Joubé, Attila ; Marquet, l'Evéque d'Auxer-re ; Normand, Aelius ; Cliameroy, Etex ; Boûr-del, Cellil ; Le Gai, Théodomir ; Touze, Kangh•zar ; AmsJer, Widmir ; Marguery, un Officier ;Dubaï*, Lutécten ; FannoJ, un Gaulois : Rigelr,un Visigolh ; Belienot un Gaulois ; Renoux,Eloi ; Desvalières, Lan'ulus ; Derlier Terre le ;Ghevaher Uerreric ; Dagot, Odoard ; Ferry, unOllicicr ; Veltihier, un Lutécten ; Chéret, Hubert;lordal, Eustache ; Loulice, Constantin.Mmes Blanche Duirêne, Geneviève ; Maylia-nes. Clotilde ; Thomas, l'Etrangère ; Deiys. unefemme ; Alisson, la Mère ; Loreze. Eva ; Dia-nette. Hiera ; Dion, Frederilca ; Maltier, Lucia.Habitants de Lutèce, Soldats Francs, Gantois,
d'AtUla soldats Huns, les Femmes

TRIANON-LYRIQUE
Boulevard Rochechouart

Tél. Nord 36-62. -, Loc. de 11 h. à 6 h.

CLOTURE ANNUELLE

GAITÉ-LYRIQUE
Square des Arts-et-Métiera

Tél. Archives 29-19. — Loc. de 11 h. & 7 H,

DURAND ET DURAND
Vaudeville en 3 Actesde M. Maurice Ordonneau et A. ValabrègueMM. Harry Baur, Javanon ; Gaston Séverin,Albert Durand (avocat) ; Coradin, Albert Du¬rand (épicier).

Mlles M. Dupeyron, Pâquerette ; A. D'AlbertLouise. •

Mme Gilles Raimbault, Mme de la Haute-Tou•relie.
.

Mlles Rose Grane, Clarisse ; Marthe FabrvIrma. J '

MM. Jiaeger, Barbatier ; Hermès, Charvet •A. Mary, Théodore ; Raoul Villot, Coquardier. '

PORTE-SAINT-MARTIN
Boulevard Saint-Martin

Tél. Nord 37-53, — Loc. de 11 h à 6 h.

RELACHE

FOLIES-BERGÈRE
SOUS LES DRAPEAUX

Deux acles et 27 tableaux à grand spectacle
de V. Tarault

Mmes Hilda May, Jane Dyt, Paixle Delys, Ch.Martens, Suz-Darvyle, de Zurka, Bl. Aidée, No-rah Lyons, Dartois, Denise, Bréal, Lodey, etc.,et tes Mayfair's-Girls.
MM. Max-IUy Géo.Choof, P. Murio, Mauville,Léopold Arley, Seylis, Witliany, R. Genty, etc.

Principaux Tableaux
^ la « Jules Verne », la Mobilisation du Ciné¬

ma, le Sabotage du « Tippérary », Roméo et Ju¬lien, l'Echiquier des Alliés, l'Agent mobilisé,la Nature Immortelle, Frères d'Armes, CuisineAnti-Boche, l'Union Sacrée des 3 couleurs, etc.
POLOCHON EST MOBILISE

Sketch joué par Rivers

1 —i — H— m— i— — i — - |- |i h ■ i i11 m

GRAND-GUIGNOL
S0 bis, rue Chaptal. Téléph. Cent. 28-34,

A 8 h. 30 ;

LE MEDECIN IMAGINAIRE
Pièce de MM. André Mycho et V. Hyspa
MM. Tressy, Bougarol ; Baiencey, Del Rio ;Simon, Un Agent.
Mmes Moore, Mme Bougarol ; J. Garlix,Marie.

LE PIEGE
Drame de MM. Achaume et Armory

MM. Chartol, Goulot ; G. Will, Bloche.

LE GOSSE
Comédie dramatiquede MM. Maurice Level et J. J. Frappa

MM. Tressy, Pierre ; Simon, Jaquet.Mmes Du Peray, Louisa ; Maud Loty, Fran¬çois.

LA LUTTE POUR LA VIE... DE CHATEAU
Pièce de M Paul. Giafferi

MM. Barencey, le Châtelain ; G. Will, D'Azo.mont ; Tressy, Vercoltc ; Simon, FrançoisMine Meryem, la Châtelaine.

LA CIGALE
120, boulevard Rochechouart

Tél. Nord 07-60. — Loc. de 11 h, à 7 h',

CLOTURE

-*-#-♦-0 -0-0-»-0-0-0-»-0-*-0

KURSAAL
7, avenue de Clichy,

Ce soir, à 8 h. 15.

CONCERT
ATTRACTIONS

LES MEILLEURS ARTISTES

COMEDIE ROYALE
25, rue Gaumartiri

A S ti. 80 ,

ON Y VA
Revue de M. Léonce Paca

CONCERT MAYOL
10, ruo de l'Echiquier

Tél. Gut. 68-07. -, Loc. de 11 h. à 8 h.

A 8 h. 30 :

TOUT VA BIEN
Revue en 1 prologue, 2 actes et 16 tableauxde MM. Léo Lelièvre et Henri Varna
Alice de Tender, Damia, Nibor, Mansuelle,Henry Varna, Parisys, Suz. Moskolf, Montigny- et toute la troupe.
Jardin d'Eté. — Cascades dans la 6alle,

CHANSONIA
CONCERT PACRA

10, boulevard Beaumarchais

A 8 h. 1/2

HONNEUR DE BAT'-D'AF
Drame en 2 Actes, de Ch. Barbay

Renée Gilles, Chanflort, Valdavia, YeRe Lucas,
Farga, Line Marjae, Deliille, etc...
Laurent et ses chiens.

-»-0-»-®-»-0-»- «9+9-t- <

CINEMA DES NOUVEAUTES
AUBERT-PALACE

Î4, Boulevard des Italien:

ARRAS, la Ville martyre
LES GOUMIERS ALGERIENS EN BELGIQUE

Vues prises sur le Iront
avec l'autorisation du Grand Etat-Major

LA VIE DE CHOPIN
Etude biographique

LA TOUR DE RESERVOIR
Dramatique

LA GUERRE AUX MOUCHES
Scientifique

LES CLES DE L'ENIGME
et

UN BEBE QUI ABOIE
Comédie comique

NOUVEAUTES-JOURNAL

Grand Orchestre sym,phonique

-0-*0-

TIVOLI-CINÉMA
14, lus de la Douane

Tél. Nord 26-44.

FANTASIO
3» CONCERT PACHA

28. boulevard Barbés

A 8 h. 1/2
BOUBOULE AND Co

Vaudeville en 3 actes, de Mauprcy et Pougaud.
Pougaud, Ribet, Yette Yriel, Odette Richard,

Dariel's, Barty, Marcelle Aza, etc...

9 ^*- • 0 -f O ^

LA PIE QUI CHANTE
159, rue Montmartre. (Tél. Central 29-67)

A 8 h. 45, première représentation de :

LA REVUE
de Bip

Paul Ardot, Nina Myral, Gaby de Morlay,
Shery Denya.
Les chansonniers Fursy, Paul Weilî, Saint-

Granier, Dominus, Mauricet.

LES GOUMIERS ALGERIENS EN BELGIQUEet ARRAS, la Ville martyre
Vues prises avec l'autorisation des Autorité»

militaires
LA FRANCE AVANT TOUT
Grand Drame patriotique

LA MENACE
Scène policière

L'INDIEN MAGNANIME
Dramatique

LA GUERRE AUX MOUCHES
Scientifique

LA MEPRISE DE MABEL
Comédie américaine

TIVOLI-JOURNAL
Grand Orchestre symphoniquo

THEATRE ANTOINE, 8
de Mime Vanderbeck.

THEATRE MICHEL, 8 h. 30. — Pfe,d'Amour. — Les Trépidants.
THEATRE MONQEY, 8 h. 30. —

Mousquetaires au Couvent.

PALAIS-ROYAL, 8 h. 1/4. — 1915 !
de Rip.

VAUDEVILLE, 8 h. 30. — Un Divorce.
COMEDIE ROYALE, 8 h. 30. — La RevjjL

revu

de Leomce Paco.
LA RENAISSANCE,
chasse.

8 h. 1/2. Monsie]»■
THEATRE REJANE, 8 h. 30. — La guerr
en Seinbie. ■

AMBASSADEURS, 8 h. 1/2. — La Revtn
MARICNY, 8 h. 1/2. — Music-hall.
OLYMPIA, 8 h. 30. — La Revue.
NOUVEAU-CIRQUE, 8 h. 30. — SpectaciJvarié.

CAUMQNT-PALACE, 8 h. 30. — Cinémil
OMNIA PATHE, 8 h. 1/2. — Cinéma.
CINEMA LAMARCK, 8 h. 30. — Cinéma! «Concert.

BATICNOLLES-CINEMA, 8 h. 30. — Ciné-f
ma.

CASINO DE PARIS, 8 h. 1/2. — Cinéma,- -
NOUVEAU - CIRQUE. —, Hardi 1 les
Clowns, opérette..

h

Et demain en matinée..,

LA FAUVETTE
CONCERT PACHA

58. avenue des Gobelins

MOULIN DE LA CHANSON
Directeur : Emile Wolff
13, boulevard de Clichy

Tél. Gut. -40-40. — Loc. de 11 b. à 7 H.

Les chansonniers : Vincent Ilyspa, Paul Ma¬rinier, Jean Bastia, Georges Arnould, Léonce
iPaoo, Folrey, et

LA REVUE

de Jean Bastia

Naud Loty, de Vincy et Clermonl.

A 8 h. 1/2
LA FAMILLE

Pièce en 2 vicies, de H. Moreau et J. Féro 1
Poquetin, Jane Doë, Zarum, Rainville, Pollet,

'Mainville, etc...-

r».. CE BONNET AOIJGB
est composé

par une équipe
d'ouvriers syndiqué».

Le Gérant : Léon Baylb,
IMPRIMÉRIE FRANÇAISE, Maison 1. Dangon

123, rue Montmarti'e, Paris (2«)
Georges Uangon, imprimeur

Comédie-Française. 2 h. — Bérénice et Co¬
lette Baudoche.

Opéra-Comique. — En matinée, Carmen.
Gaité Lyrique, 2 h. — Durand et Durand.
Tnéàlire-iAntoïne, 2 h. 30. — La Polka defMme Vanderbeck.
Théâtre Sarah-Bcrnhardt, 2 li. 30.. — L<i|
Vierge de Lutèce.

Palais Royal, 2 In 30. — » 1915 ! » revue dei
Rip-

Renaissance, 2 h. 30. — Monsieur Chasse, |j
Vaudeville, 2 h. 30. — Un Divorce.
Grand-Guignol, 2 h. 30. — Le Médecin Ima¬
ginaire. Le Gosse, Le Piège. La luJIe
pour la vie... de château.

Nouveau-Cirques 2 h. 30. — Hardi les
Clowns 1

Moulin de la Chanson, 2 h. J. — La Revue
de Jean Bastia.

Pie qui Chante, 2 h J. — Le Revue, de Rip.
Chansonia. — Même spectacle que le soir.
Comédie-Royale, 2 h. 30.
Paco.

Fanrlasio, 2 h. 30.
le soir.

La Fauvette, 2 h.
que le soir.

Concert Mayol, 2 h,
revue.

La Sirène. — Concert.
Gaumont-Palaee. — Cinéma.
Omnia-Pathé, 2 h. 30. — Cinéma.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30. — Cinéma.
Lamarck Cinéma-Concert. — Cinéma.

La Revue,d
— Même spectacle que

30. — Même spectacle

30. — Tout va bien !

TOUS LES SPORTS

1

POUR L'AVENIR
Que les pouvoirs publics aient manijes-

ti% jusqu'ici, un complet désintéressement
aux diverses questions sportives, cela n'est
guère niable. On peut même sans crainte
— il certes sans gloriole — ajouter que
la France est certainement le seul pays oà
les sports aient été l'objet d'une aussi gran¬
de indijférence de la part de ses élus. Et
chose triste à dire, l'on peut rappeler que
la préparation de nos athlètes pour les fu¬
turs jeux olympiques n'était devenue pos¬
sible, que grâce à la générosité d'un mé¬
cène russe, ami dévoué de la France, bien
connu dans nos milieux sportifs, qui fit
don, pour cela, d'une somme rondelette.
Quelques confrères semblent croire que
cette apathie manifeste de nos honorables,
ui n'ont jamais su élever la voix dans les
'iscussions du budget, en faveur de celte
question cependant de toute importance, —
la guerre l'a démontrée depuis — est sur¬
tout due, parce que leur intérêt électoral
n'y est pas le moindrement lié. Erreur^ ! Il
g a surtout de notrç faute, et jè m'explique.
On a fortement travaillé en France, de¬

puis quelques années, pour arriver à un de¬
gré d'éducation sportive nous permettant
ue mettre en ligne nos athlètes avec les
athlètes étrangers — et non, sans succès —

bu simplement d'avoir, par une éducation
physique bien comprise, des jeunes gens
Sains, agiles et robustes. Pour cela, jour¬
naux" sportifs — de toute couleur— ; rédac¬
teurs, sporstmen, éducateurs, etc., etc.dont je lairai les noms de crainte de faire
'des omissions que l'on pourrait supposerèoulues, ont donné sans marchander leur
précieux concours et quelquefois même,
leur argent, mais ce fut tout. Jamais une
cohésion quelconque — les zizanies sont
tellement grandes dans nos milieux — ne

nous a permis de remettre en bonnes mains
les quelques griefs que nous avions à for¬
muler, ni plus, les grandes espérances quenous pouvions avoir en notre race, si nous
étions soutenus par le parlement dans nos
efforts. N'avions-nous personne à qui con¬
fier notre cause ? Non pas. Je n'en citerai
qu'un, car celui-là était bien des nôtres. J'ai
nommé le regretté Féliv Chanlemps, Avec
cette ardeur que nous lui connaissions, —et
dont il a fait preuve, jusqu'à la mort dans
cette guerre — combien il aurait travaillé
pour arriver au but. Pouvions-nous avoir
meilleur avocat ! Non. Nous n'avons jamaisrien fait dans ce sens, voilà notre tort. Et
là, j'en arrive à répondre à l'excellent bpit-
zer de Sporting qui trouve drôle que dans
cette commission constituée pour la reédifi¬cation des villes détruites l'on n'ait pas
parlé des emplacements — stands — réser¬
vés aux sports. C'est à nous, par une ligue
ou comité sportif — cela se fait bien au
point de vue commercial et industriel — à
éclairer celte commission en lui présentant
un projet sensé et facilement réalisable.
Deux choses principales militent en notre
faveur et donnent toute chance pour qae
nous soyions utilement entendus. La bon¬
ne disposition du parlement qui vient de
supprimer ce fléau terrible, l'absinthe ;
et enfin la régénération de noire race qui
sera fatalement affaiblie — physiquement
s'entend — par la guerre. Si alors, malgréles adjurations d'un comité sportif — non
pas d'un© chapelle — fort et actif, ces mes¬
sieurs ne voulaient rien entendre, là nous
serions complètement d'accord pour en re¬
jeter sur eux toute la faute et seuls ils en
supporteraient la responsabilité. Jusqu'ici,je le répète, il ne faut pas trop crier à ce
sujet.

fk_

MARTINI
VERMOUTH deTURIN

LE DIMANCHE SPORTIF.'

Cyclisme
Brevet routier des 100 kilomètres. —

C'est demain après-midi que se discuterale: brevet organisé par les soins de la So¬
ciété des Courses cyclistes de France.
Le contrôle de départ fonctionnera de m' •

di 15 à midi 45, à la sortie de Saint-Ger¬
main (grille d'Hennemont), à l'hôtel-restati¬
rant de la Grande-Ceinture (maison V'n
Gillet) 80, rue Pereire. Le départ sera don¬
né enviroo à 100 mètres de cet établisse¬
ment, sur la route die Mantes, à 1 heure
précise.
Challenge National de côte. — C'est dans

la côte de Gometz-le-Ghatel, sur la route
nationale 188, que se disiputera, comme l'an
dernier, sur un kilomètre, le Challenge de
côte.
Les départs seront donnés à partir de

3 h- 30. '

Course à pied. Athlétisme
Sporting Amical Français. — Réunion

d'athlétisme. Un prix sera décerné au club
vainqueur et des prix individuels sont ré¬
servés à chaque épreuve. Engagements in¬
dividuels et par club gratis jusqu'à ce soir
4 heures, 10, rue de l'Université,
U. S■ Clodoaldienne. — A 2 h. 30, rué d.ï

Pierrier, entraînement sur 100 m., 4O0 m.,
1.500 m., 3.000 m. ; sauts avec élan ; poids;
1.609 m. relais.

Raincg Sports contre Stade Athlétique de
Panti.i■ — A 3 h., à Villemomble. Le pro¬
gramme' comprendra : 100, 400, 1.500 m.
600 m. (par relais de trois hommes) ; sauts
en longueur et en hauteur, avec et' sais
élan. Lancement du poids et du disque.
Pour le Raincy Sports, R.-V. à 2 h. 30 au
vestiaire, 12, avenue des Limites, à VilV
momble. R.-v. S.A.P." à 1 h. 30, gare de Pan¬
tin.

Football-Association
Union Sportive de France (1) contre Pa¬

tronage Olier (mixte), terrain du P.O. à la
Vache-Noire, à 3 h. 30. R.-v. pour l'U.S.F
au siège, à 1 h. 30, ou à la porte d'Orléans,
à 2 heures. Convoqués : Genty, Saquet, Séel,
"Violette, Le iBalle, Audin, Humbert, Dé-
fault, Gélin, Guyot. Remplaçaits : Espinat,
Dudriime, Frcnquet, Tailleboigt

LES CORDONS DE LA BOURS
Samedi, 24 juillet.

La semaine écoulée a été peu javorablo
à la cote. Ce sont surtout les valeurs rus¬
ses qui ont été frappées, conséquence de
la retraite des armées du Tsar devant la
ruée germanique. Il semble bien, d'ailleurs,
que l'on ait exagéré l'importance stratégi¬
que de cette retraite, et bien plus encore
ses conséquences sur les valeurs cotées. Ce
qui importe avant tout, c'est que l'armée
russe conserve assez de force et de cohé¬
sion pour continuer à menacer l'ennemi
même victorieux, pour ne pas lui permet¬
tre de se reposer, de diminuer ses effectifs
combattants. Dans ces conditions, la Rus¬
sie, avec ses réserves d'hommes inépuisa¬
bles, finira fatalement par écraser l'offen¬
sive allemande sous sa pression constante.
Jusque-là, les usines russes travaillent
nuit et jour à fabriquer des cations, des
munitions, des rails, du matériel roulant ;
et après la guerre, lorsqu'il faudra tout re¬
construire, toul remplacer, tout compléter,
l'activité des usines ne pourra que croître.
La dépréciation que la Bourse fait subir
actuellement aux titres des sociétés métal¬
lurgiques ou pélrolifères russes n'est donc
nullement fondée, et dès que les marchés
financiers auront retrouvé quelque vitalité,
dès que la spéculation pourra faire sentir
son influence, une reprise très vive de ces
valeurs paraît inévitable.
Cette rentrée en scène de la spéculation

est donc à souhaiter à tous égards, mais
elle est subordonnée à la liquidation des
positions qui existaient à fin juillet 1914 et
dont le règlement a été ajourné du fait de
la guerre. Cette question est, à l'heure ac¬
tuelle, celle qui préoccupe le plus les mi¬
lieux financiers. Sur quels cours pourrait
se faire cette liquidation ? Qui avancerait
les 4 ou 500 millions nécessaires pour rem¬
bourser les reporteurs ? Seule, la Banquede France serait en mesure de faire cette
avance, mais ses opérations sont stricte¬
ment limitées par ses statuts, et elle ne
pourrait ouvrir ses caisses aux agents de
change et aux banquiers qu'avec la garan¬
tie de l'Etal. Or, il est sans doute dans l'in¬
térêt du pays que noire marché financier
retrouve sa puissance normale ; mais cet
intérêt, si grand qu'il soit, permet-il au
gouvernement d'accorder la garantie de
l'Etal à la liquidation d'engagements parti¬
culiers ?. Il y a, pour et contre, des argu¬
ments importants à faire, valoit--

FONDS D'ETATS
Notre 3 % Perpétuel reste figé à 69. ce

qui ne veut pas dire qu'il n'y aurait pas de
vendeurs à des cours inférieurs.
Le 3 % Amortissable s'inscrit à 77, le 3 i

% à 91 40. La faveur du public se porte na¬
turellement sur les Bons du Trésor et les
Obligations de la Défense Nationale, celles-
ci émises à 96 30 jusqu'à la fin de ce mois.
Les Fonds Russes ne pouvaient manquer

d'être affectés par les événements. Ils ont
perdu deux joints environ, le 4 % Consolidé
à 74. le 4 i % 1914 à 86 10. Le 5 % 1906
passe de 89 75 à 89 70. le 4 i % 1909 de
80 80 à 77 40, ex-coupon semestriel.
Le 3 à % Italien est sans affaires. L'Ex¬

térieure Espagnole se tient ferme à 84 85.

BANQUES
Les banques françaises sont un peu mieux

tenues. l'Union Parisienne à 530, le Crédit
Lyonnais à 1.019 ; mais toujours avec des
transactions insignifiantes. La Banque de
Paris est cotée 851.
Les établissements russes s'accordent

avec la faible tendance des autres valeurs
de ce pays. La Banque de l'Azow-Don ré¬
trograde de 980 à 948.

TRANSPORTS ET ELECTRICITE
L'action Nord se raffermit de 1.240 à

1.265, le Lyon de 1.040 à 1.050, mais le Midi
fléchit un péu de 970 à 961.
Malgré la hausse persistante du change

à fr. 1.07 la peseta, le Nord d'Espagne re¬
perd un peu de son avance précédente de
368 à 360 50, ainsi que le Saragosse de 368
à 362 et les Andalous de 245 à 240.
L'action ordinairi des Messageries Ma¬

ritimes se tasse de 70 à 66 50.
Les valeurs de transports parisiens et

d'électricité restent lourds, sauf l'Omnibus,
en reprise de 410 à 424. La Thomson s'ins¬
crit à 520 coupons détachés, la Parisienne
de Distribution à 403.
L'action Suez ne perd pas moins de 130

francs à 3.910.
METALLURGIE

Il n'y a aucune différence intéressante à
relever dans les cours de nos grandes va¬
leurs métallurgiques, d'ailleurs peu traitées
On retrouve les Aciéries de France à 660,
Châlillon-Commentry à 1.960. les Aciéries
de la Marine à 1.713, le Creusot à 1.815.
Par contre, le groupe russe enregistre

d importantes moins-valucs, qui ramènla Briansk ordinaire de 305 à 292 la Tode 1.150 à 1112, la Dniéprovienn'e de 2...à 2.075, la Hartmann de 366 à 355, la Mdzoff de 448 à 412, les Usines Franco-Russide 565 à 548, les Wagons de Petrograd i210 à 191, 'l'agaurog de 330 à 300 offa1Gomme on le voit, la baisse est générdans ce compartiment.
CHARBONS ET PETR0LÎ>jLa plupart de nos valeurs de charbon®

ges se ressentent de la prolongation d'hostilités. Lens revient de 1.095 à 1.015,Fourrières de 1.875 à 1.800, Carmaux efavorisé, passant de 2.635 à 2.675.Les valeurs de naphte, en dépit des hauh
prix en produit qui vont de 46 à 47 &
pccks le poud, paient leur tribut à la bai?-'!
générale des valeurs russes. Le N(t\W[fléchit de 320 à 309, la Bakou de 1.246 »
1.200, la Lianasoff de 288 à 280. La N°rl'Caucasian est ferme à 35 75 après déta#ment de son coupon de 1 shilling.L'.4slra Romana est résistante à 810, ai#1
que la Stena Romana à 591.

METAUX USL'El-'
Les prix du cuivre sont soutenus à Jlivres sterling 3/8 pour le Standard et î

.livres pour l'ELectrolytique. Cela n'enip1,che pas le Rio de rétrograder die 1.527
1.514, le Boleo de 620 à 605, le Cape Coppfde 72 à 68, l'Utah de 377 à 369. La
est résistante à 56.
Le plomb est très ferme à 25 livres

ling 3/4 la torine. Penarroya s'inscrit1.335 après paiement de son coupondividende de 60 francs.
Le zinc se maintient à 102 livres sterl"!

mais ni 1a Butte and Suvérior, mi laMontagne ne sont cotées. d
Signalons en passant la baisse du F'"'!,1

de 425 à 390, et celle de Krivoî-Rog de 'à 870. ,

MINES D'OR ET DE DIAMAW
Les mines d'or résistent assez bien. '

se retrouvent aux environs de leurs
de clôture de la semaine dernière. On
seulement 2 francs de baisse sur la F"
Mines à 120 et 1 franc sur la Modderfoi'k
B. à 141. .s
On constate un fléchissement plus se"'ble sur la De Beers ordinaire de 2c*

275 50, et sut la Jagersfot}lejn de 74 5 '
Périt119


